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Le mal est en nous, 
ne le cherchons pas 
ailleurs. En adoucis-
sant notre humeur, 
souvent nous chan-
geons notre fortune. 

M'"» de LAMBERT. 

M. MILLERAND A GENÈVE ET A LAUSANNE 
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L'ARRIVÉE A LA GARE DE GENÈVE : i_ M. MILLERAND ; 2. M. ALLIZÉ AU BUREAU INTERNATIONAL DU TRAVAIL : LE DISCOURS DE M. ALBERT THOMAS 

DANS LES JARDINS DU BUREAU INTERNATIONAL DE GENÈVE 
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LE MONUMENT DE LA RÉFORMATION INAUGURÉ L'AN DERNIER 

L
 L'ARRIVÉE DE M. ALEXANDRE MILLERAND ET DE M. ALLIZÉ A LAUSANNE 

son ^enevo*3 on* réservé au président du Conseil français une réception véritablement touchante par 
p

o
^ en^h°usiasme. M. Millerand s'arrêta quelques minutes seulement à Genève et partit en automobile 

tra^ ^ ^âtelaine, ou l'attendaient M. Albert Thomas et tout le personnel du Bureau international du 
Vail- M. Albert Thomas prononça un discours de bienvenue et le président du Conseil répondit à son 

LE PRÉSIDENT DU CONSEIL SALUE LA GARDE D'HONNEUR AU LAUSANNE-PALACE 
collaborateur du début de la guerre. M. Millerand fit ensuite la visite des locaux du Bureau interna-
tional. Notre troisième photo représente M. Albert Thomas, ayant à sa droite sa fille Françoise, faisant 
les honneurs des jardins à son hôte. Dans l'après-midi, M. Millerand quittait Genève . en train spécial 
pour gagner Lausanne, où il s'est'rencontré avec M. Motta, président de la Confédération helvétique. 



EXCELSIOR 
LA LIBERTE DU COMMERCE 

TAXÉ, LE SUCRE MANQUAIT 
LIBRE, C'EST-A-DIRE CHER, 

IL NE FAIT PLUS DÉFAUT 
— 

LES PRIX VARIENT SUIVANT 
LE BON PLAISIR DES VENDEURS 

182 et 139, Fg-St-Honoré: 5 fr. 50 
99, Boulevard Magenta: 5 fr. 55 

16, Avenue Bugeaud : 5 fr. 60 
177, Boulevard Haussmann: 5 fr. 85 

De plus, le système des primes 
joue. On donne d'autant plus de 
sucre, dans certaines épiceries, à 
certaines clientes, que celles-ci 
font, par ailleurs, de plus fortes 

commandes à celles-là. 

Les Parisiens se souviennent encore du 
temps, pas très lointain — quinze jours !... 
— où l'on ne pouvait qu'à grand'peine 
•btenir le sucre rationné auquel la carte 
d'alimentation donnait droit. Dans la plu-
part des épiceries on lisait, sur'des pan-
cartes : 

LE SUCRE MANQUE 

îl n'en est plus de même maintenant 
que la vente est libre : le sucre ne manque 
plus. On peut se demander, en vérité, com-
ment, en un laps de temps si court,-une 
denrée si rare a pu devenir tellement abon-
dante ! Les moindres détaillants acceptent, 
avec une surprenante facilité, d'en livrer 
des quantités anormales... à prix fort. 

Si les prix varient suivant les quartiers 
ou le bon plaisir du marchand, la marchan-
dise se trouve partout à profusion. C'est, 
tout au moins, ce que j'ai pu constater au 
cours d'un voyage d'étude, au hasard des 
épiceries. . j 

En général, les « cours » se maintien-
nent de 5 fr. 30 à 5 fr. 85. Le prix moyen 
est, jusqu'ici, 5 fr. 50. Il est cependant 
remarquable qu'une denrée qui est débitée 
exactement 5 francs chez Potin, boulevard 
de Strasbourg, gagne, si. l'on peut dire, 
30 centimes à se trouver, quelques mètres 
plus loin, sur le même boulevard, chez 
Damoy, qui la détaille, lui, à 5 fr. 30. Mais 
ce sont là des grandes maisons. Les com-
mandes y sont limitées à deux kilos par 
acheteur. Il n'en est pas de même chez les 
petits débitants. 

Sans réduction 
J'entre, 182, rue du Faubourg-Saint-

Honoré, dans une épicerie fort bien acha-
landée : 

— Vous avez du sucre ? 
— Parfaitement: 5 fr. 50 le .kilo. 
— Il m'en faudrait une certaine quan-

tité. 
— Ce que vous voudrez. 
•— Trente kilos ? 
— Entendu, on va prendre votre adresse., 
— Si même je pouvais en avoir davan-

tage ? 
— Pas pour le moment..., mais plus 

tard... 
— Cinquante kilos ? 
— Peut-être : mais sans aucune réduc-

tion. 
, — Je n'en demande pas. 

Ça dépendra de la commande... 
L'épicière qui préside à la vente, au 139 

du faubourg, en face de la première mai-
son, paraît moins accommodante. 

— Un kilo seulement... et à. 5 fr. 50, 
comme partout ! 

Je pourrais faire observer à mon inter-
locutrice que ce n'est pas là un prix uni-, 
que, tant s'en faut ! Je préfère lui avouer 
gentiment que la quantité allouée ainsi ne 
me suffit pas. 
... — Vous achetez quelque chose avec ? 

— Non. 
—; Alors, un kilo, tout juste. Je préfère 

avantager mes clientes habituelles... 
Rien, je le sens, ne fléchira cette irré-

ductible commerçante. Je vais m'éloi-
gner..., je me ravise. 

— Voyons, pour avoir chez vous les 
cinq kilos, dont j'ai besoin, il me faudrait 
faire une commande de combien ? 

— Cinquante francs. 
— Et... si je voulais dix kilos ? 
—■ Cent francs — naturellement. 
C'est, malgré son prix, le sucre prime : 

un kilo par fraction de dix francs ! 

Et avec ça ? 
Plus jovial et infiniment plus aimable le 

patron de l'épicerie située 16, avenue Bu-
geaud. Qu'importe que son sucre soit phjs 
cher encore ? Les affaires, dans ce quar-
tier aisé, semblent faciles. 

— Si je peux vous vendre du sucre ? 
Pourquoi pas V Beaucoup ? Mais ce que 
vous voudrez ! Cent kilos..., deux cents ki-
los..., cinq cents kilos, si vous y tenez ! 
A 5. fr. 60, comme de juste !... Et avec 
ça ?.'.. Vous achèterez bien autre chose ? 
Vous reviendrez ce soir ? Entendu !... 
Quand vous pourrez : on s'arrangera. 

Par milliers 
Chez Aufrère, . 99, boulevard de Ma-

genta, on prend, d'une façon tout aussi 
large, les commandes. 

— 5 fr. 60 le kilo ; E fr. 55 les cinq 
kilos. 

— Et les cinquante ? 
Le gérant, à qui je pose cette question, 

no semble pas autrement surprix. 
—Aucune réduction spéciale. 
— Mais pourrez-vous me les livrer ? 
— Cinquante kilos ? Mais, tout de suite ! 
— Cent ? 
— Cent..., deux cents..., trois cents..., peu 

importe ! Nous en avons des miniers de 
kilos !... 

Il faut attendre 
Nous atteignons, 177, boulevard Hauss-

mann, la plus haute cote : 5 fr. 85 le kilo. 
La patronne se montre réservée et parci-
monieuse. 

— Deux kilos seulement par personne... 
pour le moment. Il faut attendre : nous no 
savons pas encore si nous pourrons gar-
der ce qui nous reste- du ravitaillement. 

II. en restait !... 
Huguette GARNIES. 

Reprise d'exploitation 
des mines du Nord 

LILLE, 10 septembre. — L'exploitation 
de la fosse de l'Archevêché des mines 
d'Aniche a repris aujourd'hui. Les travaux 
de reconstruction do cette fosse qui avait 
été complètement détruite par les Alle-
mands avaient été entrepris dès l'armis-
tice et poussés activement. 

SAVON du CONGO 
BLANCHEUR^ TEINT 

VICTOR VAISSIER 

LE CONGRÈS DE VERSAILLES SE RÉUNIRA DÉS LA SEMAINE PROCHAINE 
y - "WVX/--- ■■ ■ 

LE PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE A FAIT CONNAITRE HIER 
- A H. MILLERAND SA DECISION DE DONNER SA 

Cest par un message aux Chambres que M. Paul 
Deschanel rendra définitive et officielle sa déter-
mination d'abandonner les fonctions que son état 

de santé ne lui permet plus d'exercer. 

La date de convocation du Parlement sera fixée 
aujourd'hui, d'accord entre le gouvernement et les 
présidents du Sénat et de la Chambre. La réunion 

du Parlement aura lieu mardi ou jeudi. 

L'ASSEMBLÉE NATIONALE SERA CONVOQUÉE PAR M. LÉON BOURGEOIS 
DANS LES QUARANTE-HUIT HEURES QUI SUIVRONT : JEUDI OU SAMEDI 

17 h. 35 : Mme BRICE, MERE DE Mme DESCHANEL, SORT DU CHATEAU DE RAMBOUILLET ET REGAGNE SON AUTOMOBILE 
18 heures : M. MILLERAND, AYANT REÇU CONFIRMATION DE LA DEMISSION DE M. DESCHANEL, EST RECONDUIT PAR L'AM1 GRANDCLEMENT (X) 

(Photographies prises, hier, par l'opérateur <_' « Excelsior » à 35 mètres de distance et au moyen d'un téléobjectif.) 

C'est par un message aux Chambres que 
M. Deschanel rendra publique sa décision 
d'abandonner les hautes fonctions aux-
quelles le Congrès de Versailles l'avait 
appelé, le 17 janvier dernier, alors qu'il 
s'agissait de donner un successeur à 
M. Poincaré, arrivé à l'expiration de son 
septennat. 

Les termes de ce message sont arrêtés, 
il ne s'agit plus, à l'heure actuelle, que do 
fixer la date à laquelle ce document sera 
remis aux présidents des deux Chambres. 

En arrivant à Paris par la gare de Lyon, 
à 7 h. 40 du matin, M. Millerand, après un 
bref entretien avec M. Steeg, ministre de 
l'Intérieur, venu le recevoir à sa descente 
du train, s'était rendu directement à Ver-
sailles, où il s'est installé pour l'été. A 
5 heures de l'après-midi, le président du 
Conseil, partit en automobile pour le châ-
teau de Rambouillet, où M. Deschanel le 
reçut aussitôt. 

Dans la soirée, la présidence du Con-
seil communiquait à ce sujet la note sui-
vante : 

M. Millerand, président du Conseil, s'est 
rendu, cet après-midi, à 17 heures, à Ram-
bouillet, où il a eu un entretien avec 
M. Deschanel, président de la République. 

Le président du Conseil mettra demain 
matin le Conseil de cabinet au courant de 
cet entretien. 

Nous pouvons ajouter qu'au.cours de cet 
entretien, "qui a duré plus d'une heure — 
le président du Conseil est rentré à 19 heu-
res à Versailles,.— M. Deschanel a fait part 
à M. Millerand de sa détermination de se 
démettre des hautes fonctions que son état 
de santé né lui permet plus de remplir, et 
lui a remis le message par lequel il fait 
connaître sa décision aux présidents des 
deux Chambres. 

Ce matin aura donc lieu, au Quai d'Or-
say, le conseil m cabinet au cours duquel 
le chef 'du gouvernement mettra ses col-
lègues au courant de la situation. 

M. Millerand déjeunera ensuite avec 
M. Léon Bourgeois, président du Sénat, 
qui a également invité M. Raoul Péret, pré-
sident de là Chambre. Les trois présidents 
se mettront d'accora sur la date de la re-
mise du message de démission. 

Dès ce moment, en effet, les deux Cham-
bres devront être convoquées à l'effet d'en 
prendre connaissance. Il appartiendra en-
suite à M. Léon Bourgeois, président de 
l'Assemblée nationale, de convoquer cette 
dernière à Versailles. 

Les événements paraissent devoir aller 
plus vite qu'on ne l'avait prévu. 

Les Chambres seront probablement con-
voquées pour mardi prochain, et l'Assem-
blée nationale pour jeudi, ce qui permet-
trait à la réunion plénière des groupes 
d'avoir lieu mercredi, au Sénat. 

Il est toutefois des. personnalités qui 
pensent qu'il serait préférable de ne con-
voquer les Chambres que pour jeudi pro-
chain. Tout dépendra, d'ailleurs, de la 
décision que prendra aujourd'hui M. Mil-
lerand, d'accord avec les présidents des 
deux Assemblées. 

Si les Chambres sont convoquées pour 
mardi, elles se sépareront dès vendredi, 
soit quatre jours après leur réunion. C'est 
ce jour-là que le message du nouveau pré-
sident de la République sera lu au Palais-
Bourbon et au Luxembourg. Aussitôt après 
sera donnée lecture du décret de clôture 
de la session extraordinaire. Le Parlement 
sera convoqué à une date non encore fixée, 
et par un nouveau décret, pour la session 
ordinaire. 

Si, toutefois, en dépit de ses affirma-
tions, M. Millerand se laissait fléchir et 
devenait président de la République; la 
session . extraordinaire serait prolongée 
jusqu'à e: qu'un nouveau ministère ait été 
constitué. -, 1 

LES AMIS DE M. MILLERAND 
NE DESESPERENT PAS DE LE DECIDER 

A ACCEPTER LA CANDIDATURE 
Les couloirs de la Chambre ont été, hier, 

très animés. 
Les députés, venus aux nouvelles, parais-

saient surtout désireux d'être fixés sur la 
date de la réunion de la Chambre. Disons 
d'ailleurs que, dans l'après-midi d'hier, les 
députés et les sénateurs ont été avertis, par 
les soins du ministère de l'Intérieur, de 
l'imminence de la convocation des Cham-
bres, v 

Plusieurs groupes, notamment le groupe 
de l'entente républicaine démocratique, que 
préside M. François Arago, seront convo-
qués dès que cette date sera connue, afin 
de se concerter sur le choix d'un càndidat. 

Un vif mouvement se manifestait, d'ail-
leurs, en faveur d'une candidature unique, 
celle de M. Millerand. 

Nous avons enregistré, hier, la réponse 
faite, il y a quelques jours, par M. Mille-
rand à quelques-uns de ses amis qui, en-
visageant la démission de M. Deschanel, 
lui manifestaient leur intention de poser 
éventuellement sa candidature au Congrès 
de Versailles. Le refus catégorique opposé 
à ce moment par le président du Conseil 
ne parait pas avoir découragé ceux qui 
estiment qu'il est, à l'heure actuelle, 
l'homme sur le nom duquel l'union répu-
blicaine et nationale serait le plus aisé-
ment réalisable. 

Ils envisagent, en effet, dès la convoca-
tion des Chambres, une réunion des délé-
gués des groupes où serait décidée une dé-
marche officielle auprès de M. Millerand 
pour lui offrir la .candidature. 

M. Léon Bourgeois, qui jouit dans les 
deux assemblées d'une grande autorité, 
sera peut-être aussi l'objet de vives ins-
tances. Mais on dit que le président du 
Sénat, qui a refusé, on le sait, à plusieurs 
reprises, la candidature à la présidence de 
la République.qui lui était offerte dans .des 
conditions où son acceptation aurait rendu 
son élection certaine, aurait, récemment, 
déclaré qu'il n'entendait nullement 'être 
candidat à la succession de M. Deschanel 
dans le cas où la présidence de la,Répu-
blique deviendrait vacante. 

Il semble, d'ailleurs, que ni M. Jonnart, 
ni M. Raoul Péret, ni M. Georges Leygues, 
ni aucun de ceux dont on a prononcé le 
nom n'accepterait d'être candidat contre 
M. Millerand. 

Du côté des radicaux socialistes, on es-
père, d'autre part, décider M. Gaston Dou-
mergue à accepter la candidature. 

Pour une réunion 
des présidents des groupes 

M. Marc Doussaud, député de la Corrèze, 
président du groupe d'action républicaine 
et sociale, a adressé, hier, * MM. Louis 
Barthou, François Aragr, Georges Leygues,. 
de Gailhard-Bancel, Henard, de Kerguézec 
et Blum, présidents des groupes de la gau-
che républicaine démocratique, de l'entente 
républicaine démocratique, des républi-
cains de gauche, des indépendants, des ra-
dicaux socialistes, des républicains socia-
listes et des socialistes unifiés, une lettre 
pour leur suggérer l'idée d'une réunion des 
présidents des huit groupes de la Chambre, 
qui aurait lieu mardi prochain, à 10 heu-
res du matin, à l'effet d'examiner la situa-
tion et de se concerter en vue de la dési-
gnation d'un candidat unique. 

LE CONGRES DE VERSAILLES 
A Versailles, il n'est pas encore ques-

tion, officiellement, bien entendu, de l'or-
ganisation de la salle du Congrès pour la 

réunion de l'Assemblée nationale, et la 
questure n'est pas e..core intervenue. 

On ne prendra des dispositions qu'au-
jourd'hui, quand les dates de convocation 
seront arrêtées entre le président du Sé-
nat, le président de la Chambre et le pré-
sident du Conseil. 

Aussi bien le travail ne sera pas consij 
dérable. On se souvient que pour l'élection 
du successeur de M. Raymond Poincaré, 
la salle avait été remise entièrement en 
état. 

Il n'y aura donc pas lieu, vraisemblable-
ment, d'apporter des transformations nou-
velles à la grande salle du Palais de Ver-
sailles. 

Quant aux'mesures d'ordre extérieur et 
d'organisation intérieure, on en a con-
servé le plan et elles no seront point 
différentes de ce qu'elles furent le 17 jan-
vier dernier. 

LA SANTE DE M. DESCHANEL 
Nous avons dit, hier, que l'état de santé 

de M. Paul Deschanel s'était aggravé ces 
jours derniers. 

Jusqu'à la semaine dernière, l'état du 
président paraissait s'améliorer lentement 
et la convalescence progressive permettait 
d'espérer que M. Deschanel pourrait re-
prendre, à la rentrée des Chambres, le 
plein exercice de ses hautes fonctions. 

Mais vendredi dernier, 10 septembre, un 
nouvel accident se produisit, sur lequel on 
a actuellement des précisions, et qui res-
semble étrangement à celui du 23 mai, 
lorsque le président tomba, près de Mon-
targis, du train qui le conduisait à Mont-
brison. 

En effet, vendredi, vers six heures du 
matin, M. Descl.anel quitta sa chambre, et 
descendit dans le parc. Sa promenade le 
conduisit vers le canal, sur le bord duquel 
un employé du château péchait à la ligne. 
Le président échangea, quelques mots avec 
le pêcheur, lui souhaita bonne chance et 
poursuivit sa promenade. Que se passa-
t-il ensuite? On ne sait. Toujours çst-
il que le pêcheur apèrçut tout à coup 
M. Deschanel-au milieu du canal, heureu-
sement peu profond en cet endroit. Le 
président avait de l'eau à mi-corps Un 
appela au secours. Le président fut ra-
mené au château. Des médecins, aussitôt 
mandés, lui prodiguèrent les soins que né-
cessitait son état. 

L'accident n'eut pas de suites. Mais 
M. Deschanel a considéré, avec les siens, 
que son rétablissement ne pourrait plus 
désormais être assez rapide pour qu'il pût 
reprendre l'exercice de ses fonctions à la 
date qu'il s'était fixée. 

M. PAUL DESCHANEL SE RENDRAIT A ANTIBES 
ANTIBES, 16 septembre. — On assure que 

M. Paul Deschanel vient d'acquérir à An-

M. MILLERAND REÇU, HIER MATIN, A LA GARE DE LYON 
1. M. Millerand ; 2. M. Steeg, ministre de l'Intérieur ; 3. M Lhopiteau; garde des Sceaux, 
ministre de la Justice ; 4. M. Ogier, ministre des. Régions libérées, ; 5. M. Sarraut, ministre 
des Colonies ; 6. M. Reibel, sous-secrétaire d Etat à la présidence du Conseil; 7. M. Raux 

tibes une villa où il a l'intention de s'ins-
taller avec sa famille. 

On sait que M. Paul Deschanel affec-
tionne particulièrement le cap d'Antibes, 
où il faisait déjà de fréquents séjours alors 
qu'il était pr::ident de la Chambre. 

LA ÏRESsf ANGLAISE 
ET LA DEMISSION DE M. DESCHANEL 

LONDRES, 16 septembre. — Le Daily Te-
legraph consacre son article de fend à la 
carrière brillante de M. Deschanel. La 
Grande-Bretagne tout entière, dit-il, 
éprouve une vive sympathie pour, l'homme 
d'Etat éminent et regrette que sa présence 
à la première magistrature de la Répu-
blique française ait été de si courte durée. 

Rendant hommage à ses qualités person-
nelles, ce „ turnal dit que, selon toutes pro-
babilités, le président aurait figuré au pre-
mier rang des présidents les plus populaires 
de la République française. 

Le Times déclare que cette démission 
causera un -vif regret.. Evoquant la pro-
fonde sympathie avec laquelle la nomina-
tion de M. Deschanel à la présidence fut 
accueillie en Angleterre, le Times rappelle 
que partout elle fut acclamée, que partout 
il compte des amis et des admirateurs. 

Ce journal constate que la décision prise 
par le président de la République est toute 
à son honneur. Il place l'intérêt. de son 
pays au-dessus du sentiment personnel. 

L'heure légale sera rétablie 
dans la nuit * 

du 23 au 24 octobre 
Le Journal officiel publie ce matin un 

décret rétablissant l'heure légale normale 
dans la nuit du samedi 23 au dimanche 
24 octobre 1920. 

Le prix de Veau à Paris 
Un arrêté du préfet de. la Seine porte à 

0 fr. 65 le mètre cube le prix de l'eau de 
source, dans tous les immeubles où les levers 
matricules des locaux ■ habitables sont supé-
rieurs à 1.200 francs. 

Dans les immeubles où les locaux sont d'un 
prix inférieur, les propriétaires pourront con-
tracter un abonnement d'eau de source dont 
le prix sera réglé à forfait : 

8 francs pour les logements au-dessous de 
450 francs; 

12 francs pour les logements de 450 à C00 
francs; 

18 francs pour les logements de 600 à 900 
francs; 

26 francs pour les logements de 960 à 1.200 
francs. 

Les tarifs d'abonnement d'eau de rivière 
font l'objet de- longues dispositions. 

Tous ces tarifs entreront en vieueur à par-
tir du 29 juillet 1920. 

Les livraisons de chârbon 
allemand aux Alliés 

Les expéditions de charbon, coke et bri-
quettes de lignite faites par l'Allemagne à la 
France, à l'Italie, à la Belgique et au Luxem-
bourg, au eoutb du mois d'août 1920, ont 
atteint le chiffre de 1.975.000 tonnes/Sun ce 
total, 4/5 environ ont été attribués à la France; 
le reste a été partagé à peu près également 
entre l'Italie et la Belgique, défalcation faite 
de 90.000 tonnes attribuées au Luxembourg. 
Les expéditions allemandes se décomposent 
comme suit : 

Charbon 63,3 0/O, coke 29,2 0/0, briquettes 
de lignite 7,5 0/0. La part du Luxembourg 
est composée exclusivement de coke. 

Le programme suivant lequel doit s'effec-
tuer en septembre la livraison de 2.000.000 de 
tonnes de combustibles, stipulée par le proto-
cole de Spa, a été arrôté dans tous ses détails. 

Entrée triomphale 
du général Gouraud à Alep 

BEYROUTH, 16 septembre. — Le général 
Gouraud a fait, avant-hier, son entrée à 
Alep, au milieu d'un grand enthousiasme. 
Les" habitants, réunis en foule, ont témoi-
gné, sans distinction de religion, par des 
acclamations chaleureuses, leur profond 
attachement à la France. 

Pas de grève des électriciens 
en Angleterre 

LONDRES, 16 septembre. — Les repré-
sentants du syndicat de l'électricité et les 
patrons ont décidé la reprise du travail 
dans le plus bref délai. La grève de l'élec-
tricité est donc définitivement écartée. 

Vendredi 1/ septembre 1920. 

C'EST LA PAIX 

LA DISPARITION 
DU 4me CONSEIL 

DE GUERRE 
Créé le 12 novembre igx^ Ce . 
hunal militaire a eu à s'occuper d" 
2.000 affaires, dont certaines

 0
 * 

eu un gros retentissement. C* 

C'EST LU! QUI JUGEA L'AFFAIRE DE LA 
" GAZETTE DES ARDENNES " 

Le capitaine Orsini, qui fut g
re

{ 
ûer du 4™ conseil de guerre, nou

s 
confie ses souvenirs sur les procès 

dont il eut à connaître. 

Un décret, paru au Journal offiCipl 
supprimé d'un trait de plume le 4« COn, * 
de guerre, qui avait été créé le 12 novn 
bre 1917. « Les besoins du scrvi~ee n'p^ 
gent plus le maintien de ce consei' » p 
rouage qui disparaît a rendu à la'jusral 
militaire de nombreux services, et par 1 
les deux mille affaires dont il a'eu'à s'f*. 
cuper, un certain nombre ont eu un énormî 
retentissement. m 

— Il y eut d'abord nous dit le capital,,, 
Orsini, la fameuse affaire des wagons on'' 
sauf un cas, étaient destinés au transnn.'f 
du vin. Dix-huit personnes furent incuJ 
pées pour faux, usage de faux et cor" 
ruption. Le 8 février 1919, eprès quat™ 
heures de délibération, le 4' conseil rei, 
dait un jugement dont la lecture ne dura 
pas moins d'une heure. Il y eut un seul 
acquittement. 

L'affaire a surtout .fait du bruit parcs 
qu'elle se rattachait à l'histoire de la via 
chère. Il en est d'autres ,ui valaient par 
elles-mêmes et qui sont encore présentes 
à toutes les mémoires. L'affaire Tcqué-
Thomas, par exemple. Après quarante-
cinq jours d'audience, elle se termina lô 
.28 juillet 1919, par onze condamnations 
à mort, dont trois par contumace, six ac-
quittements et dix condamnations aux tra-
vaux forcés à temps. Thomas ne fut con-
damné qu'à une année de prison, avec 
sursis. Quatre femmes : Alice Aubert. Hélène 
Favre, Deldique et Armide Werrebroock 
étaient au nombre des condamnés à-mort-
Alice Toqué, Gabrielle Verlon, Mari:- Tas-
sot, Marguerite Giraudeau, Marie Werre-
broock, Maria Pernelle au' nombre fles 
condamnés aux travaux forcés à' temps. 
Trois femmes : Angèle Herpsom, Adèle' 
Kirgis et Marie Pétrot étaient acquittées.. 
Le 15 mai dernier lès principaux traîtres 
de la Gazette des Ardennes : Toqué, Léan-
dre Herbert, Moïse Lemoine et Alice Au-
bert tombaient à la Caponnière de Vincen-
nés, où, pour la première fois, la presse 
fut officiellement autorisée à assister à la 
parade d'exécution. 

Moins sombre, et parisienne même, avait 
été, en avril 1918, l'affaire du génér ' Dan-
vignes et du lieutenant de Levis-Mire-
poix qui se termina par un acquittement. 
On se souvient des faits : le général l'an-
vignes, ancien attaché militaire à l'am-
bassade française do Madrid, et son adjoint 
le lieutenant de Lévis-Mirepoix eurent un 
jour l'idée malencontreuse de prendre un. 
taxi ayant sous le bras des documents di-
plomatiques. Le charme de la rue pari-
sienne entre deux alertes de gothas leur 
procura une telle distraction qu'ils ou-
blièrent les secrets et précieux papiers. 
Fort heureusement, une artiste parisienne 
qui eut, du jour au lendemain, les hon-
neurs de la vodette, prit la voiture qu'ils 
venaient d'abandonner et mit la main sur 
les dossiers égarés. En toute diligence elle 
alla les restituer au ministère de la Guerre. 
Les prévenus libres, qui avaient choisi 
peur défenseur M" Aubépin et le bâton-
nier Henri-Robert, furent inculpés de di-
vulgation de documents intéressant la sû-
reté de l'Etat. L'audience eut lieu à huis 
clos et la garde elle-même quitta la salle. 
Seules, des sentinelles baïonnette au ca-
non surveillèrent toutes les issues. A tou-
tes les questions qui lui furent posées, le 
conseil, entièrement composé de généraux, 
répondit non à l'unanimité. 

En juin 1919 vinrent l'affaire du déser-
teur Moujot et de l'artilleur Janin, qui h}: 
rent condamnés à mort pour vol qualifie 
et assassinats ; puis l'affaire du capitaine 
Funck, de l'armée autrichienne, qui pra-
tiquait l'espionnage à Paris et renseignai; 
l'Allemagne sur les points de chute (M 
bombes des gothas et des obus de la bertna. 
Les débats eurent lieu à huis clos et ia 
condamnation à mort fui: prononcée <t 
l'unanimité. 

■ .En octobre, après une reprise de l'afTaire 
de la Gazette des Ardennes, qui l'ut jugée 
en plusieurs « tranches », vinrent ^ 
affaires d'intelligences avec l'ennemi : V», 
ment-Schweitzer, Barrière ; en noycii.D t, 
celles ie Marie-Léa Hureaux, Angele AU-

bert et Louise EglofL En juin dernier, ^ 
affaires Philibert Desouche, condamne » 
vingt ans de travaux forcée* ; AujusteWT 
tell et Marie Prévost, condamnés à la deteu-
tion perpétuelle, sont au nombre de ceue 
qui ne passionnèrent pas l'oniaio-\ . 

Aujourd'hui, le commissaire du gouve: 
nement, colonel Beyle, passe au 1" con=e 
de guerre. On retrouvera le rapponx" -
capitaine de Saint-Pol-Lias, comme 
titut au même conseil qui hérite.des1 vu 
mineuses archives de ce tribunal auu 

Quant au capitaine Orsini, greffier, 
n'a pas encore reçu de désignation o< 
cielle. 

L'emprunt français 
aux Etats-Unis 

L'emprunt que le gouvernement fra
 _

Ç
lré 

vient d'émettre aux Etats-Unis , a reui; ;1() 
l'accueil le plus empressé auprès au v „j 
américain. Les 100 millions de do arB "nt, 
étaient offerts ont été couverts immédiate 
et cette manifestation de confiance prenu y 
sa valeur du fait qu'un grand nombre "B renne 
souscripteurs y ont pris part, la quotiit "'"J 

étant de moins de 4.000 dollars. x3c-
II convient, d'ailleurs, pour apprécie' ^ 

tement la signification de ce succès, ci l]r qu'un intérêt de 8 0/0 ne représente-au e 
ment, en Amérique, rien d'exceptionnel, y 
le joilr môme de fopération les cours P'Vjefit 
sur -le marché» de New-York pe"J

p
e'l

ta
ut 

d'effectuer d'excellents placements a aes 
allant jusqu'à 10,50 0/0. ,„ ceifl' 

Le produit de cet emprunt permetira u^g 14 
bourser deux cinquièmes du montani ^a0t 
•tranche française de l'Anglo-Frencn ^ Ae} 
le 15 octobre prochain. Le remboursenie ^ 
trois autres cinquièmes est d'ores et "CJ 

tièrement assuré, tant ,par les eIi'\0>
 ffrâc9 

convenus avec la Banque de France cIu.ue|, aux autres dispositions qui ont été p" 

ÀNISETTE & 
MARIE BRIZARQ 
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[ÛliAKCES LE COKSCKMÀTLURS 
EXCELSIOR 

HEURES 
DU 

MATIN 

Pourquoi la qualité du pain dit 
fère d'un quartier à l'autre. 

C'est la iauteé de l'organisation 
Miellé par secteurs, avec dési-
nation des meuniers pour ravi-

Miller chacun d'eux. On ne sur-
* Me plus la fabrication de la 
Mine, qui, bonne ou mauvaise, 

' doit être acceptée. 

Te Syndicat patronal de la bou-
langerie de Paris réclame 

la liberté absolue. 

Kn„ seulement le pain est cher, mais il 
fT olus souvent médiocre. Encore s il 

Tff d'Une qualité coustante, même mfe-
eta ,p on n'accuserait que les crises du 
R&i, /.hanse oui nous o 

HEURES 
DU 

MATIN 
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L AGITATION OUVRIÈRE EN ITALIE 

M du change qui nous obligent a avoir 
-'nnrs aux succédanés, mais vous rnan-
m rtn Dain bis chez vous et du pain blanc 
?fl es autres. Pendant un certain temps 
ch,eZi nue vous avez sur votre table est 
ceJ~ nuis un beau jour votre fournisseur 
^ Rnne^n qui ^n^frané. ffest 

cause du seigle, du maïs, de l'or
L

e, etc. 
JË les estomacs, qui pourraient s hab.-à 

L'INTERVENTION 
DE M. GIOLITTI 
semble devoir apaiser le conflit 

des métallurgistes italiens 

Un projet de loi va reconnaître 
le principe du contrôle syndical 

sur les entreprises. 

Une certaine agitation subsiste 
encore dans toute l'Italie. 

, à l'un ou à l'autre, s'accommodent 
}!i du changement. Les ménagères et les 
Scnts se plaignent Los boulangers disent 

n',! c'est la faûte du meunier, le meunier I 
Srfrme le ravitaillement doit être seul en 
ïLe et le ravitaillement, au-dessus du-
.nfti il n'v a rien, plaide non coupable de-
vant l!opinion en invoquant les c.rcûns-

^ C'est au premier chef, la faute de 
mr-anisation. nous déclare-t-on au syn-
dicat patronal de la boulangerie de Paris 

la Seine, la faute de l'organisation 
officielle qui a procédé à une division par 
«p leurs et désigne des meuniers peur ra-
vi ailler chacun d'eux. Il est donc arrive 

,-i • qu'on a supprimé la concurrence en 
T, TC temps que la liberté du choix entre 
es fournisseurs. Le public est encore libre 

choisir son boulanger, mais celui-ci 
■ne peut plus choisir son meunier. Avant la 
(métré la concurrence s'exerçait non sur 
îe'um'du pain mais sur s'a qualité. Chaque 
boulanger s'ingéniait à trouver la farine la 
clîis bànche, la mieux préparée. Los meu-
niers de leur côté, recherchaient les meil-
leurs'blés et, mettaiert tout en œuvre pour 
qu'ils soient convenablement soignés, la-
vés, écrasés et blutés. Vous vous rendez 
compte combien, aujourd'hui, la situation 
est différente. 

» On ne propose plus aux boulangers di-
verses qualités de farine : on leur on im-
pose une qu'il faut accepter, vaille que 
vaille. Comme tout passe, de toute façon, 
que tout se vend et que tout se mange, les 
meuniers, à part d'honorables exceptions, 
ne font plus grands frais pour surveiller 
leur production. Ils ont, du reste, un ma-
tériel qui coûte cher. 

— Mais comment expliquer la différence 
de qualité d'un boulanger à l'autre ? 

— C'est qu'ils no dépendent pas du 
même secteur. Il arrive que le meunier ne 
dispose plus de succédanés. Il livre alors 
une farine de froment pur, et vous avez 
du pain blanc. Ou il en incorpore une pro-
portion inférieure à celle prévue par ,1e 
règlement faute d'avoir reçu ce qu'il at-
tendait. Il en sera quitte pour en mettre 
un peu plus dans la période suivante, et 
vous aurez un pain plus gris. 

— N'y a-t-il pas aussi de la part des 
boulangers moins d'amour-propre à don-
ner du bon pain ? 

— Je ne crois pas, car ils conservent, eux, 
une clientèle qui peut se déplacer. Mais il 
y a une technique de la fabrication du pain 
qui doit varier avec la qualité de la t'a-
rme. Celle qui contient du maïs, par exem-
ple, demande plus de cuisson que les 
autres. Il faut donc connaître sa pâte et sur-
veiller son four si l'on ne veut pas en sor-
tir un pain assez indigeste, malgré les ap-
parences. Le remède, c'est la fin du régime 
qui a enlevé aux meuniers toute initiative. 
•La suppression des secteurs n'augmente-
rait pas la consommation du blé, comme on 
la dit. Il y aurait toujours les mômes mas-
ses à fournir. Au lieu d'être représentées 
Par ces secteurs, elles le seraient par des 
clientèles, voilà tout. 

» Nous avons fait de nombreuses démar-
res pour aboutir à ce résuit t et la ques-
tion est arrivée jusqu'au Sénat. M. Thou-
"}re avait fait des promesses sincères, 
"a's il a été malade pendant deux mois, 
/ -nous craignons que l'étude d'autres pro-
blèmes ne lui fasse ajourner la solution de 
celui-ci, 
. " Il est certain que pain cher devrait 

synonyme de bon pain, mais on a 
enctance à attribuer à cet aliment tous 
^ petits malaises qui ont une tout autre 

vause. Le Dain de mét.e.il n'f>st 
vais, 
^igle 

T"V «*a.iaioea LJUI uni une LUUL auuo 
" Le pain de méteil n'est , pas mau-

. On mangeait, naguère, du pain de 
tnn avec les huîtres. Pour certaines na-
tnlri peut-êtrc est-ce un peu trop d'en 
"^oer maintenant jusqu'au dessert. 

ROGER VALBELLE. 

^ état du lord-maire de Cork 
mai?p H

RES' 16 sePtem"re- — Le lord-
de i Gork a ref'u aujourd'hui la visite 
ont ÇnaPelain et de sa soeur. Tous deux 
îfe« ri que M- Mac Sweeney est tou-
« ou S le même é^t d'extrême faiblesse, 

me cette faiblesse va s'accentuant de 
pms en plus. 

TANNERIES DE FRANCE 
dan, ?an5ue du Rhi'- à Strasbourg et 
à Knn

 Succursales ; la Banque Renauld. 
" r-,V» I' eh à Paris- dans sa Succursale, 111 e Scribe 
7 
t'anonibCribe : MM- Bauer, Marchai et Cie 
ometto , ' 59, rue de Provence, à Paris, 
de mr- en ce moment 100.000 obligations 
de 6 C/0 de 'a-Société des Tanneries 
francs ' au caPital de 50 millions de 

Payables^ d'émission est de 485 francs, 

soi?Lnrarncs' en souscrivant, et le reste, 
0

u
0bu francs, le 30 septembre 1920 ; 

• !~5 francs en souscrivant ; 
125 francs le 15 octobre 1920, et 
■^o francs le 5 novembre 1920. 

reprisSi0Cié,té des Tanneries de France a 
rope fin ? s "rosse affaire de cuirs d'Eu-
DT-à„'., °5l 'e siège d'exploitation est situé 
g de Strasbourg, 

de 145 h ,t(! des terrains de la Société est 
tciivr'r. .,-ctares. L'ensemble des bâtiments 

°o hectares. Le gage des Oblisa-|P«vre 
tions ^r:ul^Kdre3- Le 8aS° 
dernpm î tout Premier ordre et leur ren-
et frjt„r7 P|US 6 0/0 net d'impôts présents 
boursei-ne^1011 C0mpri3 la prime de rem-
fi«&«nUb/icaîions 'égales ont été faite" au 
t'u 31 rnai igoQlno'tces Agates obligatoires 

TURIN, 16 septembre {Dépêche particu-
lière). — Le président du Conseil, M. Gio-
litti, après avoir entendu les raisons expo-
sées par les représentants des industriels 
et des ouvriers qui s'étaient rendus à sa 
convocation, a résolu, par un décret daté 
d'hier, la question du contrôle syndical en 
nommant une commission composée en 
nombre égal de représentants des deux 
parties, chargée de rechercher une formule 
qui puisse servir au gouvernement pour 
présenter, à la rentrée du Parlement, un 
projet de loi sur contrôle. 

Dans les milieux industriels se manifeste 
une certaine'tendance à la résistance. 

Les industriels se sont réunis, aujour-
d'hui, de 15 heures à 21 heures, sans réus-
sir à. se mettre d'accord, puis à nouveau 
ce soir à 22 heures. La réunion continue en 
ce moment. Les industriels accusent, le 
gouvernement de s'être mis à la disposi-
tion des' ouvriers. Mais plusieurs jour-
naux, notamment les organes libéraux, ap-
prouvent l'attitude .de M. Giolitti,. grâce 
à laquelle a été trouvé le moyen de sortir 
d'une situation qui paraissait sans issue. 

Le parti populaire vient de lancer au 
pays un appel, dans lequel il reconnaît 
lui aussi le principe syndical comme le 
seul moyen d'obtenir une trêve dans le 
conflit qui a surgi entre le capital et le 
travail. . 

Le Vatican ne prend pas la responsabi-
lité do l'attitude politique observée par le 
parti populaire. Le journal du Saint-Siège 
met l'opinion en garde contre la confusion 
qui pourrait s'établir entre ies catholi-
ques italiens et le parti populaire. 

La C. G. T. réunira demain les délégués 
de toutes les sections pour discuter le pro-
jet du gouvernement. Si ce projet est ap-
prouvé et si les industriels n'y font pas 
d'opposition, il est probable que les ou-
vriers déclareront le conflit terminé. Un 
indice de cette tendance paraît dans le 
fait que plusieurs Bourses du travail à 
tendances maximalistes, qui dans la réu-
nion de samedi dernier s'étaient pronon-
cées contre l'ordre du jour du secrétaire 
général de la C. G. T., hostile à l'extension 
du mouvement aux autres industries, 
viennent de se déclarer favorables à un 
retour à la discipline. Si 'l'accord peut être 
conclu, on croit que les extrémistes eux-
mêmes no mettront pas d'obstacles à l'éva-
cuation des usines. 

11 paraît que M. Giolitti, dans son entre-
vue d'hier avec les représentants des in-
dustriels et des ouvriers, tint un langage 
très énergique, déclarant aux premiers 
que, si un accord ne pouvait être .atteint, 
il penserait, lui, à résoudre la question, 
car il n'était pas admissible que le pays 
continuât à souffrir du désordre. 

M. Giolitti aurait ajouté que la guerre 
a fait avancer le peuple d'un siècle, que 
les temps sont changés et que, dans l'inté-
rêt de la paix générale, les capitalistes 
devaient se préparer à consentir des sa-
crifices 

Dans leur réunion, les industriels ont 
implicitement reconnu le principe du 
contrôle, mais avant de nommer leurs délé-
gués à la commission créée par M. Gio-
litti, ils réclament l'évacuation des établis-
sements. 

Le conflit est entré dans sa phase 
parlementaire 

ROME, 16 septembre. — La décision 
prise par M. Giolitti fait entrer désormais 
la crise industrielle dans sa phase parle-
mentaire, et on peut prévoir que, dans 
quelques jours, sinon dans quelques heu-
res, tout sera rentré dans l'ordre et la 
légalité. Il n'y a aucun doute que le Parle-
ment n'approuvera, au début de sa pro-
chaine session, le projet de loi du gou-
vernement. 

Lénine voulait déclencher immé-
diatement la révolution en Italie 

ROME, 16 septembre. — Le Giornale 
d'italia, qui emprunte ses informations au 
Resto del Carlino, raconte qu au cours 
d'une réunion de la Confédération du tra-
vail et de la direction du parti socialiste 
de Milan M. Gemari, secrétaire du parti 
socialiste, a lu un ordre écrit de Lénine 
qui, se basant sur les informations qui lui 
étaient' parvenues d'Italie, ordonnait aux 
camarades adhérant à la III" Internationale 
de procéder sans plus tarder à h révolu-
tion. 

Encore des usines occupées 
ROME, 16 septembre. — Le Giornale 

d'italia annonce de Naples que les ou-
vriers ont pris possession d'un établisse-
ment de conserves alimentaires. 

On mande aussi de Bielle au Corriere 
délia Sera quë, malgré les affirmations con-
traires, l'occupation des établissements 
textiles continue. Dans l'un de ces établis-
sements occupés, hier matin, de graves 
désordres se sont produits ; il y a eu quel-
ques blessés. 

Les locataires s'agitent aussi... 
NICE, 16 septembre. — D'après un télé-

gramme de Rome, le Secnlo signale la for-
mation d'une alliance défensive des locatai-
res pour la conservation des logements. Les 
propriétaires vendant leurs immeubles, les 
locataires courent le risque ainsi d'être ex-
pulsés. 

Quelques personnes qui s'étaient présen-
tées pour acheter des immeubles ont déjà 
été invitées à se retirer. 

Des anciens combattants et des 
paysans occupent des propriétés 

NICE, 16 septembre. — Une dépêche de 
Rome annonce que les membres de la coo-
pérative de Pietralata ont envahi la pro-
priété du collège .pour la propagation de 
la foi. Des ex-combattants de la région 
ont participé à cette invasion, pour bien 
en marquer la prise de possession. 

Un télégramme de Palerme annonce que 
les paysans de Corleone ont occupé la pro-
priété de Saladine, ainsi que cinq autres 
propriétés. Les occupants font partie de 
la section socialiste et de la Ligue prolé-
taire des vétérans de la guerre. Les terres 
envahies ont été divisées en lots. 

ATTENTAT ANARCHISTE 

EVANT LA BANQUEP 

Roman inédit 

IL Y A 50 TUÉS ET 200 BLESSES 
—-,.„„—,—■,- ■ , ,,,.'VW^- '■■ 1 . 1 

C'est un peu après midi que F attentat a été 
commis dans le quartier de Wall Street, où 

se trouve la Bourse. 

LA BANQUE PIERPONT MORGAN, A NEW-YORK 

NEW-YORK, 1,6 septembre. — Une explo-
sion s'est produite, aujourd'hui un peu 
après raidi, devant le numéro 36 de Wall 
sireet, où se trouve le siège social de la 
banque Morgan, qui fait face à la Bourse. 
L'explosion a été formidable, cl toutes les 
vitres du quartier ont été brisées. 

Los bâtiments de lu Bourse et les bureaux 
de l'agence Pierpont Morgan ont particuliè-
rement souffert. 

La façade de la banque a été démolie, 
ainsi que la partie où se trouve la sous-
trésorerie. 

On a fait appel à la troupe pour garder 
la sous-trésorerie. 

. Les gouverneurs ont ordonné la ferme-
ture du Stock Exchange. 

250 VICTIMES 
NEW-YORK, 16 septembre. — Immédia-

tement après l'explosion de Wall street, 
une foule de gens, pris de panique, se sont 
précipités hors des grands immeubles com-
merciaux qui semblaient avoir été ébranlés 
jusqu'à leurs fondations. 

Des fenêtres des bureaux de l'agence 
Reuter, dans Walt street, on pouvait voir 
de nombreux blessés gisant sur la chaussée 
dans des mares de sang. Des centaines de 
policiers arrivant très rapidement sur-les 
lieux en même temps que plusieurs pom-
pes à incendie, le bruit des sirènes et des 
cloches des pompiers, tentant de se frayer 
un passage à travers les rues remplies de 
monde, ont contribué à augmenter le dé-
sordre général. D'après le.s dernières éva-
luations, on estime qu'il y a 50 tués et 
plus de 200 blessés. 

Deux jûunes filles sont parmi les morts. 

ainsi que quatre employés de la banque 
Morgan, tués dans leurs bureaux. Banni 
les victimes., se .trouve M. Julius Morgan, 
fils de M. J. P. Morgan, qui a été blessé 
par des éclats de vitres. Dix-sept employés 
de la banque Morgan figurent, en outre, 
parmi les blessés. 

Les abords de Wall street sont gardés par 
des soldats qui, baïonnette au canon, em-
pêchent la foule de s'approcher du lieu du 
sinistre. 

Les pompiers se sont aussitôt transpor-
tés sur les lieux qu'entoure déjà une foule 
considérable. 

Toute la ville de New-York est en émoi. 
Le président Wilson a été prévenu télé-

graphiquement. 
On n'a pu jusqu'ici évaluer l'étendue 

des dommages matériels, mais il est certain 
qu'ils sont énormes. 

L'ENQUETE DE LA POLICE ÉTA= 
BLIT QU'IL S'AGIT D'UN 

ATTENTAT ANARCHISTE 
NEW-YORK, 16 septembre. — D'après les 

derniers renseignements sur la cause de 
l'explosion, deux hommes en automobile se 
seraient, rendus devant la Banque Morgan 
et y auraient jeté une bombe. 

Les' restes d'une automobile mise en 
miettes ont été découverts par la suite 
dans ces parages. 

C'est une bombe de fort calibre, fabriquée 
de lingots et de barres de fer et chargée 
au trinitrotoluol, qui a causé cette explo-
sion ; le rapport de la police, publié ce 
soir, l'établit de façon formelle. L'enquête 
se poursuit. 

Réunion du conseil 
de la Société des nations 
Le conseil de la Société des nations a 

repris ses séances privées. 
La question dV.bord étudiée fut celle 

des îles d'Aland. 
Le rapport de la commission conclut 

qu: les îles d'Aland échappent à la sou-
veraineté thilandaise. 

Mais : 
It _ il est entendu que ce verdict n'est 

pas liant en ce qui concerne le gouver-
nement linlandais,-qui reste libre de son 
action. 

II. — De cette conclusion toute juridi-
que et spécilique, il ne faudrait en aucune 
manière considérer comme acquis que 
toutes les nations mécontentes, telle l'Ir-
lande, et qui revendiquent leur indépen-
dance, peuvent désormais s'adresser au 
conseil de la Société des nations et deman-
der satisfaction. 

Il est inexact que le conseil de la Société 
songe actuellement-à proposer l'admission" 
de l'Allemagne dans la Société. ' 

Départ du général Lyautey 
MAHSEILLE, 1G septembre. — Le yacht Diana, 

ayant à bord le général Lyautey, a repris la 
rrier cet après-midi, à 13 heures, à destination 
de Casablanca, après avoir réparé son avarie 
de ctiauditre. 

L'exportation 
des œuvres d'art 

iOÉ 

Les commerçants ayant des œuvres d'art 
entrées en France après le.lor janvier 1914 et 
qu'ils désirent exporter devront, pour obtenir 
l'autorisation nécessaire, adresser la liste des-
dits objets à la direction générale des douanes, 
au ministère des Finances. 

par 

SARAH BERNHARDT 
XXIX 

{Si.ite.) 
La vieille demoiselle embrassa sa pupille, 

mais une grande tristesse voilait son sou-
rire. Espérance s'était préparée pour al-
ler vendre des fleurs. Une jolie robe gorge 
de pigeon décolletée à_la vierge avec une 
étroite berthe de tulle, une large ceinture 
entourant sa taille avec un gros bouquet 
de primevères, un chapeau cabriolet de 
paille d'Italie avec deux petits rubans se 
nouant sous le menton formaient un en-
semble délicieux, encadrant à ravir sa 
beauté délicate. Quand elle passa légère, 
affairée, parmi les groupes* pour se rendre 
à sa boutique, elle souleva l'admiration. Le 
duc, le comte Albert, Maurice et Jean Per-
liez IV.ttendaient. Une foule nombreuse l'a-
vait suivie. 

Le duc et le comte étaient mus par le 
même désir : la voir, la voir jusqu'à la 
dernière minute ! Ils se comprenaient en 
ce moment et luttaient entre eux de cour-
toisie. Le premier servi fut le comte Albert, 
qui acheta mille francs une primevère de 
la ceinture. Le duc fit de même. Les doigts 
do la fillette tremblaient en lui donnant la 
(leur. Albert sentit un sanglot lui étrangler 
la gorge. La foule se pressait. Un Allemand 
offrit dix mille francs pour une fleur sur 
laquelle.la jeune fille poserait ses lèvres. 
Enfin Albert pouvait donner cours à la co-
lère qui le gagnait. Il respira fortement, 
repoussa l'Allemand. 

— Il n'y a plus rien à vendre, monsieur, 
je viens d'acheter de tout pour cinquante 
mille francs. 

L'Allemand voulait protester, mais il fut 
houspillé par la foule et emmené au loin. 

— C'est un beau geste. 
— Je no le croyais pas si impulsif. 

■— Il -a bien fait, 
— Les pauvres de la duchesse vont de-

venir rentiers. 
Et la foule se disséminait, continuant à 

potiner. Albert était très entouré. Chacun 
voulait lui serrer la main. Le duc s'était 
retiré derrière, la boutique. Espérance sor-
tit avec Geneviève et Mlle Frahender. Il 
l'arrêta une seconde. 

— Je vous adore ! 
— Merci ! 
— A toujoui s ! j'espère. 
Puis voyant que la foule entourait Al-

bert et qu'il serait impossible à Espérance 
de le rejoindre, il lui offrit le bras. 

— Venez, que je vous conduise vers le 
comte Styvens, qui no peut se dégager. 

Aidé de Jean et de Maurice, if écarta 
les invités, conduisant Espérance à son 
fiancé. A ce moment, ceux-là mémo qui 
pouvaient nourrir un -.oupçon sur le flirt 
du duc avec la jeune Jillo abandonnèrent 
leur idée, et le motif du duel qui allait met-
tre en présence do la mort ces deux parfaits 
gentlemen devint de plus en plus obscur. 

Le comte Styvens avait vu la jeune 
fille venir à lui conduite par le duc. Il n'en 
souffrit pas, car sa souffrance, depuis deux 
jours, ne pouvr.it être dépassé^ Il laissa 
Espérance sous la voûte de la Tourelle. 

— Vous avez été plus adorai: J que ja-
mais. 

Et il lui baisa dévotie-isement les doigts. 
La jeune fille sentit une toute Detite larme 
tomber comme un poids terrible sur sa 
main. Il redressa vivement la tête, fixa 
longucinct Espérance, l'enveloppant d'un 
regard si indulgent qu'elle se sentit sou-
dain coupable et courba la tête. Le comte 
serra fortement la main du philosophe. 

— N'oubliez pas, dit ce dernier, que j'ai 
le désir de causer avec vous ; c'est même 
plus qu'un désir, c'est un devoir urgent. 

— J'ai moi-même à m'acquitter d'un de-
voir sérieux, répondit le jeune homme. 
Excusez-moi si je vous fais attendre. 

Maurice et Jean tressaillirent. Les jeunes 
filles s'enfermèrent dans leur chambre, sous 
prétexte do se reposer. Geneviève s'assit 
près d'Espérance, écoutant sans compren-
dre les paroles débitées par son amie avec 
une telle volubilité qu'elle lui prit la main 
pour s'assurer qu'elle n'avait pas la fièvre. 

— Non, pas celle-là, dit la jeune fille en 
étouffant sa voix, pas celle-là. Elle me sem-
ble maudite, comme la main de lady Mac-
beth. Je crois que je verrai toujours la 
petite tache laissée par la larme d'Albert, 

la dernière dont jo sentirai la brûlure et le " 
poids, puisque mon père lui dira tout à 
l'heure !... 

» Ah ! Geneviève, Geneviève, voilà que 
je deviens lâche ! Mlle Frahender avait rai-
son tout à l'heure. Jo pouvais lutter ; je ne 
l'ai pas fait... 

» Mais non, non, je ne pouvais pas lut-
ter, s'écria-t-elle. J'aime le duc ; je l'aimais 
déjà il y a un an, mais je ne le savais pas... 
(Elle sanglotait comme un petit enfant.) 

» Ah ! Geneviève, je voudrais mourir 
maintenant avec mon amour, mourir de 
cette souffrance qui m'écrase, mais qui me 
berce !... » 

Et elle s'endormit doucement ; sa poitrine 
était, dans son sommeil, soulevée par des 
sanglots attardés. 

Albert se rendit au plus vite près de sa 
mère, qui prenait le thé avec la princesse. 
Il l'embrassa avec une telle tendresse 
qu'elle en fut frappée. La princesse lui 
tendit la main : 

— No faites pas trop attendre votre 
bonheur, mon cher Albert, vous savez qu'il 
raj'onnera pour tous vos amis. 

Il salua une dernière fois de la main et 
alla rejoindre ses deux témoins qui l'at-
tendaient à la porto du potager. 

La foule s'était écoulée rapidement pour 
aller prendre le train. 

Le rendez-vous à l'auberge des « Trois 
Chemins » était pour sep* heures. Ils aper-
çurent de loin le duc de Castel-Monjdie, 
directeur du combat, qui avait eu quelque 
mal à s'échapper, ayant dû assister la du-
chesse sa mère dU moment du départ des 
invités. Le châtelain salua le comte et pé-
nétra par une petite porte dans l'établo 
de'•L'auberge. Il portait, enveloppées dans 
deux» gaines de laine verte, deux paires 
d'épées. 

— Eh bien ! dit Cesare Gabrielli, un 
des témoins d'Albert, nous passerons aussi 
par cette porte. 

Et quelques instants après ils péné-
traient dans l'étable. 

Le duc et ses témoins étaient arrivés. 
Le docteur, seul, n'était pas encore là. 
Morlay-La-Branche et Albert Styvens se 
saluèrent et se préparèrent. 

Deux petites tonnelles dans lesquelles 
déjeunaient souvent les habitués de l'au-
berge leur servirent de retraite. Le doc-
teur arriva essoufflé. Il s'excusa et. dit 
qu'il servirait pour les deux camps, 
n'ayant pu trouver un confrère. Le di-
recteur du combat, d'accord avec les té-
moins, choisit une allée assez large et 
d'une longueur suffisante. Les adversaires, 
placés en face l'un, de l'autre, tenaient leur 
épéo à la main. Le duc de Castel-Monjoie 
prit les deux pointes des épées, les joignit 
et dit en se retirant : 

— Allez, messieurs ! 
Los conditions du duel étaient des plus 

sévères. Le premier engagement dura 
trois minutes sans qu'aucun des adver-
saires fût. louché. 

— Halte ! dit le duc de Castel-Monjoie. 
Une minute fut accordée aux combat-

tants pour reprendre haleine. 
— Allez, Messieurs, dit le directeur du 

combat, après avoir à nouveau rejoint les 
deux pointes d'épées. 

Cette fois, Albert se précipita en furieux 
sur le due. 

Il y eut un moment d'angoisse. Le duo 
ne rompait pas. Il tendu le bras et le mal-
heureux comte Styvens tourna sur lui-
même et s'abattit. L'épée de Charles de 
Morlay avait pénétré sous l'aisselle droite, 
perforant le poumon. Un Ilot de sang 
s'échappa de la bouche du blessé: Le doc-
teur, aidé des quatre témoins, transporta 
le malheureux dans la chambre préparée 
par les soins de la Jeannette. Le duc. très 
ému, était entré avec les témoins. Albert 
l'aperçut et lui tendit une main qu'il serra 
doucement en baissant la tête. Le comte fit 
signe aux témoins de s'éloigner. 

— Duc ! j'ai eu tort, murmura-t-il, mon 
amour avait aveuglé ma sagesse avec le 
lourd bandeau de l'égoïsme. Au seuil de 
l'éternité, la vérité m'éclaire. Pardonnez-
moi, Morlay, comme je vous pardonne. ■• 

{A suivre.) SARAH BERNHARDT. 
Traduction, reproduction et adaptation réser-

vées pour tous les pays. 
Copyright by Sarah liernhardt 1920. 

Vers la solution du conflit 
des mineurs en Angleterre 

LONDRES, 16 septembre. — Un grand pas 
a été fait aujourd'hui vers la solution 
amiable du conflit des mineurs. Le point 
délicat était, on le sait, la question des sa-
laires. Les mineurs ont décidé d'accepter 
la proposition du gouvernement pour 
qu'une enquête soit l'aile dans ie but de 
reviser le système compliqué, actuel du 
calcul des salaires Les mineurs démandent 
le paiement aux pièces au lieu du salaire 
fixe. Le président du Board of Trade a 
déclaré que celte demande lui paraissait 
juste.. 

Le point que le gouvernement ne saurait 
accepter est celui relatif à la constitution 
u'un tribunal de représentants pour exa-
miner la question de diminution du/prix! 
du charbon domestique, engagement pris 
par le gouvernement d'en exécuter les con- i 
clusious. 

Enfin, sir Robert Home a déclaré que si ! 

l'augmentation de production était assu-
rée, , les , augmentations de salaires pour-! 
raient sans aucun doute être'accordées. i 

. La conférence s'est alors ajournée à de- ' 
main. 

Découvertes d'armes et 
de munitions en Allemagne 

Hin'scHBERa, 16 septembre. — On a dé-
couvert chez un. aubergiste 2.000 fusils, 
50 mitrailleuses et une grande quantité 
de munitions. Le tout a été confisqué. 

On a découvert, dans je camp de Loks-
tadt, 4 mitrailleuses et plus de 11,000 car-
touches. . . . 

LES NEGOCIATIONS DE PAIX 
ENTRE POLOGNE ET RUSSIE 

Le président de la délégation des soviets 
à Riga, Toffe, déclare que la Russie 

maintient sa demande de réduction 
de l'armée polonaise'. 

LONDRES, 16 septembre. — Interviewé, à 
Riga, par un journaliste anglais, Iofl'e, pré-
sident de la délégation russe, a déclaré que 
les soviets maintiennent leur demande de 
réduction de l'armée polonaise. 

— La Russie, a-t-il dit, ne demande pas 
mieux que de desarraèr, mais elle doit se 
garantir contre des attaques possibles. 
Nous n'avons reçu aucune assurance, ni de 
la France ni de la Grande-Bretagne, indi-
quant qu'elles n'aient pas le désir de ren-
verser le gouvernement 

iOffè a ajouté que si la Pologne désire 
sincèrement la paix, aucune difiiculti ne 
sera soulevée pour la réaliser. 
Les dispositions pacifiques de la Pologne 

VARSOVIE, 16 septembre. — 'La' déléga-
tion polonaise partie pour Riga a emporté 
le texte d'une déclaration rédigée dans un 
profond esprit de modération. Le fait que 
plusieurs experts techniques se trouvent 
adjoints à la délégation semble prouver 
que le gouverneme,i.' polonais envisage, 
dans tous leurs détails, des arrangements 
politiques et économiques. 

Comment les chefs bolcheviks jugent 
la situation 

■ RUSSIE, 16 septembre. — Les Izveslia 
de Moscou du 9 septembre publient un ar-
ticle do Trotsky sur là situation militaire 
des soviets : 

« L'armée est affaiblie et le peuple ob-
serve à l'égard de la guerre une attitude 
passive. Les ouvriers et les paysans doi-
vent comprendre que si l'armée rouge su-
bit encore une sérieuse- défaite sur les 
champs de bataille la situation do la Répu-
blique des soviets sera catastrophique. » 

Dans le même numéro, Radek reproche 
aux masses ouvrières leur entêtement à 
ne pas comprendre que le sort de la Répu-
blique des soviets dépend, à l'heure ac-
tuelle, uniquement de sa puissance mili-
taire. 
Les Lithuaniens attaquent et mobilisent 

Lo.NDn.ES, 16 septembre. — On mande de 
Varsovie: Les troupes lithuaniennes, sou-
tenues par des chars d'assaut, ont atta-
qué et pris Seiny. 

STOCKHOLM, 16 septembre. — Le gou-
vernement lithuanien aurait décidé la mo-
bilisation immédiate de tous les Lithua-
niens, de dix-sept à trente-cinq ans. 

Le prix Nobel 
CHRISTIANIA, 10 septembre. — | On dit, de 

source officielle, que le prix Nobel pour la 
littérature sera attribué, cette année, au poète 
norvégien Kant llansen. 

NOUVELLES ERE VES 
— La. conférence des ambassadeurs s'est réu-

nie, hier, au ministère des Affaires étrangères. 
— M. Flamant, agent de charbonnages, 139, 

rue Lafayette, poursuivi pour dissimulation de 
bénéfices de guerre, est mis en liberté provi-
soire. 

— M. Breton, ministre de l'Hygiène et de la 
Prévoyance sociales, s'est rendu, hier, à Bour-
ges, où il a visité les établissements hospitaliers 
et d'assistance. 

— Le consulat français de Breslau sera rou-
vert solennellement aujourd'hui vendredi, à 
10 h. 30 du matin. 

— Le gouvernement espagnol a décidé de 
renouveler pour trois mois l'avance faite à la 
France. 

— A l'arrivée du roi des Belges à Rio-de-
Janeiro; le gouvernement brésilien annoncera 
son intention de mettre a la disposition de la 
Belgique une somme de 500 millions. 
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EXCELSIOR 

LE 
■Vendredi 17 septembre 1920. 

LES COURS 

— Une dépêche de Rio-de-Janeiro annonce 
que les souverains belges, qui sont attendus 
le 18 septembre, seront installés au palais 

, Guanabara, restauré et embelli. Le pro-
gramme officiel est le suivant : 

. Premier jour : réception du corps diplo-
matique au palais Guanabara, dîner intime 
au palais 'de la présidence; deuxième jour : 
échanges de visites, visite an _ Parlement, 
dîner officiel au palais de la présidence ; troi-
sième jour : promenades aux environs, séance 
solennelle des associations savantes; quatrième 
jour : grande parade militaire; cinquième 

, jour : les souverains recevront la colonie belge 
à la légation de Belgique; sixième jour : vi-
site des musées; septième jour : visite aux 
sociétés belges; huitième jour : excursion daus 
la baie de Rio-cle-,->aneiro ; neuvième jour : 
déjeuner à la légation de Belgique; dixième 
jour et suivants : promenades, concerts et 
fêtes vénitiennes dans la racle de Rio-de-
Janeiro. 

Une escadre de contre-torpilleurs ira au-
devant du dreadnought Saint-Paul et l'escor-
tera jusqu'à Rio-de-Janeiro. 

D'autre part, on annonce d'Anvers que 
.S. A. R. le prince Léopold, se rendant au 
Brésil, accompagné du commandant Plée et 
du lieutenant Goffinet, s'est embarqué sur le 
vapeur Pays-de-Waes, qui a levé l'ancre mer-
credi. - „ 

| — S. A. R. le prince de Galles, à bord du 
croiseur Renown, a traversé le canal de Pa-
nama dans la journée du 13 septembre. La 
traversée du canal a duré dix heures. Le 
prince a reçu à bord le président de la Ré-
publique de Panama' et les principaux fonc-
tionnaires . de l'administration du canal. Le 
Renown est parti, le 15 septembre, pour La 
Trinité. 

— S. A. R. le prince Carol de Roumanie 
quitte Paris pour rentrer à Bucarest. 

— S. A. R. le duc de Connaught est l'hôte 
de LL. MM. le roi et la reine d'Angleterre 
àu château de Balmoral. 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— S. Exe. le marquis de Amposta a été-
nommé ambassadeur d'Espagne près la' Ré-
publique Argentine. ' 

— M. Stkamer, chargé d'affaires d'Allema-
gne à Londres, est nommé ambassadeur. 

— M. Kobedgn, nouveau ministre de Grèce 
à Berne, et ancien privat-doeent à l'université 
de Berne, a été. reçu par M. Motta, président' 
de la Confédération helvétique, auquel il a-
présenté ses lettres de créance. 

— M. F. Pearsons est nommé secrétaire à-
l'ambassade des Etats-Unis à Londres. 
INFORMATIONS 

— Le duc d'Albe est à Londres. 
— Mme de Gurluhai/, marquise de Turreta 

if Gamboa, est arrivée à Paris, venant de 
Saint-Sébastien, et partira prochainement 
pour Londres, afin d'assisté.- an mariage de 
sa nièee, la marquise de San Vicente. avec 
le due d'Albe. 

— La médaille de vermeil de la Reconnais-
sance française a été conférée à Mme Deutsch. 
de la Meurthe. La baronne de Berkheini, Mlle 
Henriette Dollfus, de Mulhouse, la princesse 
Ai/mon de F aucuiny-Lucinge, la vicomtesse 
Alain de Ferron, Mme d'IIêdouville, la com-
tesse de Lis-Cases, la baronne Jean de Neuf-
ville et la baronne Maurice de Rothschild ont 
reçu la médaille d'argent. 
FIANÇAILLES 

— M. Jacques de Livonnière, croix de 
guerre, est fiancé à Mlle Marquerite-Valentine 
des Ormeaux, fille du docteur et de /Mme, née 
Pellerin. 

— Nous apprenons les fiançailles du baron 
Pierre de Mei/ronnel Saint-Marc avec la com-
tesse Antoine de Levezou de Vezins, née Mar-
rie-Thérèse de Buffières, veuve du capitaine 
de Levezou de Vezins, glorieusement tombé 
en Champagne, en 1916. 

— On annonce les fiançailles de Mlle Isa-
belle de Lacaze, fille de M. Ferdinand de 
Lacaze, conseiller général de Lot-et-Garonne, 
et de Mme, née de Montfort, avec le baron 
Jacques d'Ablxidie d'Itliorrotz, fils du baron 
d'Abbadie d'Ithorrotz et de la baronne, née 
Tessie de La Motte. 

— Nous apprenons les fiançailles de Mlle 
Marianne Vauxcellcs, fille de notre ■collabo-
rateur et de Mme Louis ' Vauxcelles, avec 
If Georges Goldfeil, industriel. 
DEUILS 

Nous apprenons la mort : 
Du général marquis de Sesmaisons, grand 

officier de la Légion d'honneur, décédé, à 
quatre-vingt-cinq ans. au château de La Des-
nérie. II était le père du commandant, de 
Sesmaisons et de la vicomtesse de Quénetain ; 

. De M. Lucien Antoine, conseiller général 
des Ardennes, maire de Haraucourt, âgé de 
soixante et un ans; 

De Mme Beauràin, mère de notre confrère 
M. H. Beauràin, rédacteur en chef de la Dé-
pêche coloniale; 

Du comte Max de Valanglart, décédé à 
Sainte-Foix (Seine-Inférieure): Il était le 
père de la comtesse Olivier Costa de Beau-
regard ; 

De Mme Elle de Labordc-Lassale, née d'Ar-
blade de Séailles, décédée subitement à Saint-
Rever (Landes), à l'âge de soixante-cinci ans, 
chez sa fille, la comtesse Mobilier. 

B o c NOTE 
LE congrès des coiffeurs vient de prendre 

une décision qui n'est peut-être pas la 
conséquence il'un vœu, mais dont nul 

ne pourra cependant contester le but humani-
taire. Discutant de la coiffure des femmes, 
ils ont été unanimes à reconnaître que les mo-
des qu'ils lancent ne correspondent pas tou-
jours aux goûts de leurs clientes. Aussi, « au 
lieu de s'efforcer d'imposer une forme de coif-
fure, vont-ils désormais s'attacher à obéir aux 
désirs exprimés par hurs clientes ». 

Voilà une date dans l'histoire de l'esthé-
tique féminine. Cette reconnaissance solennelle 
du droit des cheveux à disposer d'eux-mêmes 
mérite d'être soulignée. Retenons l'aveu ré-
trospectif de la tyrannie du coiffeur. C'est lui 
qui « imposait » à nos infortunées compagnes 
la frisure, le bandeau, le cheveu plat, la coif-
fure à la chinoise ou les boucles courtes du 
page. Les malheureuses n'avaient pas le droit 
de se soustraire à ces décrets. La mode les 
obligeait tour à tour à cacher leur oreille 
exquise ou à dévoiler leur front ridé, selon 
les exigences du moment. Aucun souci de 
leurs convenances personnelles et de leurs qua-
lités plastiques. L'esclavage total. 

Mais les voilà désormais affranchies. Sa-
luons ce beau jour! Vous allez pouvoir, mes-
dames, échafauder devant votre miroir la coif-
fure qui mettra le mieux en valeur les grâces 
de votre charmant visage! Plus d'arbitraire! 
Plus d'absurde parti pris ! Plus de mode 
tyrahnique !... 

Plus de mode!... Eh quoi! vous froncez 
le sourcil? Vous n'avez pas l'air d'apprécier 
cette bonne nouvelle! On dirait que vous trou-
vez ce cadeau embarrassant. 

Hélas! passionnément soumises aux capri-
ces saugrenus du couturier, du modiste et du 
coiffeur, les femmes se trouvent désorientées 
dè; qu'on les abandonne à leur, sens critique 
individuel. Elles ont besoin d'un code de 
beauté, d'une législation éminemment éphé-
mère, mais précise... Vous verrez qu'elles ne 
sauront aucun gré aux coiffeurs d'avoir acca-
blé leurs frêles épaules du « fardeau de la 
liberté » ! 

EMILE, 

Treize ! 

LE PETIT LIVREUR DU CIRQUE AMBULANT 

Est-ce que l'athlète est là ?... Je lui apporte ses nouveaux poids. (Lustiffe Blâtter.) 

L'Académie française a consacré sa 
séance d'hier au Dictionnaire et... aux pro-
nostics sur la présidence de la République. 

Un moment, on aurait pu se croire à 
Versailles. Du moins, on faisait des paris. 

Lo Dictionnaire, souvent malicieux, of-
frait justement à nos Immortels le mot 
gravir, à l'heure même où, à Rambouillet, 
MM. Millerand et Paul Deschanel devaient 
se demander qui, après celui-ci, allait 
« gravir le dernier échelon ». 

MM. Capus, Barthou, Ribot, Denys Co-
chin, Henri de Régnier, Doumic, René Boy-
lesve, ■ Paul Bourget, Frédéric Masson, 
Hanotaux, Ric'hepin, Bergson et Mgr Bau-
drillart représentaient les Quarante : 

— Oui, nous dit l'un d'eux à la sortie, 
cette fois nous étions treize... Un chiffre 
qui juc-rrait porter bonher. à l'un de us. 

—•' A M. Ribot ?... 
— Ou à M. Barthou... Mais, chut !... Ce 

sont là jeux d'académiciens. 

L'Administration rf'ExcelsIor prie ses lecteurs 
d'adr-es^er les «vis de Naissances, Mariages, Décès d 
/'Oince des Publications, boulevard Poissonnier.', a4 
qui in iquera prix et conditions. Jèlènh. : Central ' Ba-lî. 
Bureaux ouverts de g à 12 heures et de 2 d b' heures. 
Dimanche- et fêtes de II a 12 heures et de .5 à o heures. 

Prix spécial réduit aux abonnés. 

"PHF7 FfiÇT" n'est Pas un l'anal salon de thé IfflU TRài 13> RUE ROYALE. 

E GRAND VATEL 
ses huîtres renommées 

POUR ACCUEILLIR LES PERSONNES 
AU TEINT HALÉ 

Il faut, coûte que coûte, se montrer poli. 
C'est une grâce, en même temps qu'une force. 
Un homme — non moins qu'une femme — 
d'un certain rang n'a aucun autre moyen de 
se défendre contre la ' grossièreté des nou-
veaux riches et la goujaterie de ceux qui le 
deviendront probablement, voire contre la 
mauvaise éducation presque universelle. ( A 
coups de « billets », ainsi que par leur épaisse 
effronterie, les gens qui ont de mauvaises ma-
nières le brutaliseront et 1' « auront » inévi-
tablement. Par contre, une arme bien puis-
sante — la bonne grâce — échappera toujours 
aux malappris. Et il existe une épée Lès 
fine, très aiguisée, qu'ils ne savent point ma-
nier : la courtoisie. 

Mais il s'agit de savoir être courtois. Se 
montrer tel de temos en temps, dans les gran-
des circonstances, voilà qui ne sert à rien. 
C'est sans trêve que l'on doit en user délicate-
ment avec autrui, et jusque dans les plus 
petites occasions. Cette semaine, hélas! l'au-
teur de ces lignes a péché gravement. 

Un de nos amis revenait du bord de la mer. 
— Eh bien! nous dit-il avec une feinte et 

joviale confusion, croyez-vous que je suis 
assez noir et brûlé par le soleil, hein? 

En effet, son visage avait pris une belle 
teinte pain d'épice et son nez portait une 
pourpre admirable. 

Toutefois, nous trouvant distrait ou presse, 
nous répondîmes vaguement: 

— Oui, le grand air vous a fait du bien. 
Notre ami nous lança un regard empoisonné. 
Le lendemain, c'était une amie qui ren-

trait; après une villégiature marine. Dès que 
nous l'aperçûmes: 

— Grand Dieu! comme vous avez bruni, 
ma chère! nous écriâmes-nous. 

— Quand vous n'aurez pas de meilleur 
compliment à me faire, répliqua-t-elle du ton 
le plus vexé, vous pourrez le garder pour 
vous. 

Par deux fois, nous venions de témoigner 
la pire impolitesse et le plus mauvais 'goût. 
Lorsqu'un homme se trouve hâlé à la suite 
d'un séjour aux rivages lointains, l'on doit 
non seulement en convenir sans difficulté, 
mais encore s'en émerveiller, s'en réjouir et le 
féliciter. Il y a quelque chose de flatteur à 
se montrer doré par la houle et le grand ciel: 
cela éveille une idée de santé, de vigueur, dont 
ces messieurs se félicitent En outre, pour 
un homme, le hâle est seyant. 

Nombre de femmes, au contraire, se figu-
rent — bien à tort! — qu'elles sont moins 
jolies si leur teint est devenu plus foncé. 
Vous interrogent-elles, vous demandent-elles 
si la mer les a changées; «Bien peu!» ré-
pou drez-vous. Vous pourrez même ajouter: 
« Ce serait dommage... » On n'est jamais trop 
poli. A peine parvient-on à l'être assez. — 
MARCEL BOULENGER. 

Diplomate type" 
Lord Hardinge, qui doit reprendre ■ à 

Paris le poste d'ambassadeur d'Angleterre, 
abandonné par lord Derby, est peut-être 
de tous les ambassadeurs celui dont les 
connaissances linguistiques sont le plus 
étendues. On l'a surnommé jadis le « di-
plomate type ». D'une extrême courtoisie, 
lord Hardinge se tient dans une réserve 
dont jamais il ne s'est départi. 

C'est le roi Edouard qui découvrit les 
rares qualités diplomatiques du nouvel 
ambassadeur. Aussi bien celui-ci fut-il à 
bonhe école puisqu'il accompagna le sou-
verain dans la plupart de ses déplacements 
officiels en Europe. 

LA MOISSON D'ANGEL ZARRAGA 
Les peintres rentrent des champs, où, mal-

gré l'été maussade, ils ont fait leur moisson. 
(Il est vrai que ceux que- ne talonne pas 
l'échéance prochaine du Salon ont la ressource 
d'un automne exquis, et peuvent s'attarder au 
bon travail d'arrière-saison.) Les critiques, 
eux aussi, reviennent de vacance*,, et par-
courent les ateliers. 

J'ai rendu visite Angel Zarraga, le jeune 
coloriste mexicain, que nos lecteurs connais-
sent bien, se souvenant de la belle exposition 
plcnière faite par cet artiste au printemps 
dernier. Zarraga est un laborieux, un modeste 
que son gros succès n'a pas grisé. Il a lu avec 
attention les coupures de presse, fort nom-
breuses, dont le ton fut élogieux. Puis il est 
reparti « au motif ». Car, à ['encontre des 
cubistes (dontji fut jadis, à ses débuts pari-
siens, quand il s'agissait de construire), sa 
meilleure joie est de prendre un bain de na-
ture. Il sait, certes, que cette nature n'est 
qu'un « dictionnaire », comme disait Dela-
croix, et qu'il faut, non transcrire ses ado-
rables bavardages, mais lés résumer selon soi. 
Il sait aussi que l'ère impressionniste est 

close, et que la vraie leçon donnée par Renoir 
et Cézanne est de ne pas rééditer faiblement 
ce que ces grands hommes ont fait à mer-
veille. Il est, aujourd'hui, maître de son outil, 
de sa teohuique, de sa main. Quelques grin-
cheux le traiteront -donc de virtuose, estimant 
et professant que la maladresse ou l'inexpé-
rience sont nécessaires, eu quoi ces grincheux 
se trompent. Nous n'aimons pas la virtuosité 
qui se satisfait d'elle-même, et se croit une 
fin. Mais nous exigeons qu'on sache son mé-
tier. C'est d'élémentaire probité, en art comme 
en tout. La virtuosité doit être l'invisible 
substrat de l'œuvre; « un dandy, disait Bar-
bey, peut passer six heures à sa toilette, mais 
qu'on ne s'en aperçoive pas quand il entre 
dans_ un salon ». De même le peintre. Que le 
savoir technique soit profond, mais s'efface 
pour laisser la parole à l'intelligence et à la 
sensibilité. 

Zarra.ga s'en fut en Corrèze, beau pays de 
vallées, de torrents, de cascades jaillissantes, 
de montagnes aux ondulations mélodieuses. Il 
a compris l'architecture de cette région, sa 
couleur, son harmonie. Il les restitue en com-
positions d'un équilibre fort et simple, meu-
blées ou non de figures bien à leur plan, la-
boureurs et animaux. L'éclat de ses tons, leurs 
justes et subtils rapports, la fermeté et la 
souplesse d'un dessin personnel, le charme 
de l'enveloppe, la fraîcheur transparente ou 
r-oelleuse du faire, tout concourt à un effet 
unique de santé, de joie, de puissance. Zar-
raga rapporte aussi des nus, qu'il développe 
à l'atelier d'après ses notes; des bouquets, 
des natures mortes. Il ne se spécialise pas : 
tout lui est bon à peindre. Il va maintenant 
brosser des portraits où il mettra sa fine psy-
chologie et sa tendresse. Qu'o. lui fournisse 
des murs à couvrir, et il sera heureux. 

En le quittant, j'ai eu cette impression très 
sûre et très nette qu'il ne travaille pas seule-
ment pour lui, mais aussi pour ceux qui vien-
nent après lui. ses cadets. Cette plénitude de 
la forme, ce parfait modelé où il aspire, voilà 
ce que tous cherchent; les réussites d'un Angel 
Zarraga vont servir à la géuération qui tâ-
tonne encore. Et ceux qui « grognent » seront 
les premiers à consulter, à utiliser cette expé-
rience d'un aîné, jeune encore. Zarraga le 
sait, et ne le dit pas. Mais je n'ai aucune 
raison de ne pas le dire. — Louis VAUX-
CELLES: 

Plei ein air 
Nombreux sont les étudiants, les poètes, 

les peintres qui travaillent en plein air et 
préfèrent un coin de jardin vert et om-
bragé à la solitude grise de leur chambre 
ou de leur studio. 

Mais a-t-on jamais vu un musicien d'or-
chestre s'exercer seul sur quelque prome-
nade publique, ou une dactylograi hc ta-
per sur les touches de son clavier, entou-
rée de l'habituel groupe d'enfants qu'attire 
toute manifestation laborieuse ? 

C'est ce dernier spectacle qu'il nous fut 
donné de voir, hier, en un jardin des plus 
fréquentés. Une jeune personne, dont la 
grâce était indéniable, « tapait » feuille 
après feuille avec une rapidité toute pro-
fessionnelle. Elle semblait, du reste, par-

faitement ignorante de la curiosité qu'ex-
citaient sa besogne et l'agilité de ses doigts 
mignons. 

Le latin en écho 
Un officier qui revient de Berlin dé-

clare que les innombrables affiches dont la 
capitale allemande est actuellement ador-
née : « Habitants, livrez vos armes » lui 
ont vivement remémoré ses premières an-
nées do latin. En vérité qui ne se souvient 
d'avoir au collège prétendu que lorsque 
Jules César enjoignit à Rome de déposer 
ses armes il intima l'ordre en question 
scus la forme suivante : 

« Te te, ro ro, nia ma, nu nu, da da, te 
te, la da, te té. » 

Il est vrai que ces mêmes syllabes ?e 
peuvent disposer d'autre façor : 

« Te tero, Ronia, manu nuda, date tela 
latetc. » 

Elles signifient alors : 
« Toi Rome, je te détruis de ma main 

nue, livre tes armes. » 

La saison à Hendaye 
Favorisée par un temps idéal, la saison 

se poursuit des1 plus brillantes et l'hôtel 
Eskualduna, de plus en plus fréquenté par 
la société élégante, prépare ses saisons 
d'automne et de printemps, en raison de la 
prochaine réouverture des magnifiques 
links du golf d'Abbadia. 

La Parisienne a fait son choix 
On peut imiter la perle ou le diamant 

d'agréable façon ; un parfum de qualité 
supérieure ne s'imite pas, et jamais les 
connaisseurs ne confondront avec la 
« Fleur de France » ou les « Roses d'Or-
say » ,les divers produits qu'on tente de 
lancer sous des noms quelque peu simi-
laires pour bénéficier de la renommée 
mondiale de ces grisantes senteurs. 

THEATRE 
M. HENRY MARX NOUS DIT 

CE QUE SERA «• L'ENFANT MAlTRp 
Le Vaudeville donnera demain * 

répétition générale de VEnfant Mnn '* 
pièce nouvelle de M. Henry Marx T • , ' 
que nous avons vu au cours d'u'nr, ^VteUr, 
tion, nous a dit : no réPétu 

— L'Enfant Maître n'est pas un rt 
sur l'union libre, comme certain- i?1"9 

annoncé, mais sur. le mariage librp T>°nt 

tends par là que deux êtres qui se '
J.el-

et qui sont intelligents et conscienW 
leurs actes se doivent une complète et e 

tucllo franchise. La vérité, même ^ 
loureuse, vaut, mieux à mon sens n • * 
pieux mensonge. Si tant d'époux se uUn 

rent, c'est parce qu'ils redoutent de 
frir. Dans ma pièce, trois générât- 4 
sont en présence : lo grand-père, le nèr»5? 
le fils. Ce dernier^ est un jeune homme ? 

-.'a via 
sa conoeplion à ses parents. ' " lmP°se 
„r

L
'l

nfatlt Ma'l{re m rei?U Pai> M. Pj
erPû Wolff, et maintenu au programme dpi 

saison par M. Victor Silvcstre p-J 
M. Harry Baur qui a mis la pièce en sakaf 

La première de ce soir. — A l'Odprm ■ 
20 h. ,15, le Fils de Giboyer, d'Emile An 
gier. u~ 

Le centenaire d'Emile Autjier. — p ,„ 
célébré ce soir à la Comédie-PranpaiS 
avec les Effrontés, qu'interpréteront àmZ 
Cuny, Damaury, Nizan. MM. rie Fér'nn i 
Dullos. Fenoux, Siblot. Dessonnes N ■ i$r 
Guidhène, Dprival : à l'Odéon, avec la m» 
mière du Fil* de Gibogcr. . 

vingt-deux ans. C'est lui" qui'voïrîa" 
dans toute son amère réalité, et il ;- v'8 

Chez les directeurs de théâtre. 
recteurs de théâtre se sont ré 
matin, au théâtre Edouard-V 

Je Sais Tout. 
Les souvenirs du célèbre toréador 

« Bombita », le Retour d'Arsène Lupin 
(comédie inédite de MM. F. de Croisset et 
Maurice Leblanc) ; les Disciples, roman 
« complet » inédit, de Noël Roger, voilà les 
principales attractions du numéro de 
Je Sais Tout du 15 septembre (Editions 
Pierre Lafitte). 

PONT DES ARTS 
Un peintre qui eut s'on heure de célébrité, 

M. Raymond de Madrazo, vient de mourir, a. 
quatre-vingts ans, à Versailles. Son père et son 
grand-père avaient été directeurs du musée de 
Madrid et peintres de la cour d'Espagne. M. Fe-
derico de Madrazo, son 01s, est peintre aussi. 

Raymond de Madrazo s'élait fait une grande 
réputation de portraitiste. Il était commandeur 
de la Légion d'honneur. 

Le gouvernement de l'Empire allemand a 
versé un premier acompte de 7 millions de 
marks pour la reconstitution de la bibliothè-
que de Louvain. 

LE VEILLEUR. 

y DURANT LA GUERE L 

Communiqués 

— Il a été procédé publiquement, hier matin, 
â 10 heures, dans l'une des salles du ministère 
des Finances, au tirage au sort des deux séries 
de la rente à 0/0 amortissable qui devront être 
remboursées en 1920. 

Le sort a désigné les séries 617 et 597. 
Les porteurs de titres sont, en conséquence, 

prévenus que le remboursement au pair des 
inscriptions appartenant à ces séries aura lieu 
à partir du 1" novembre prochain, savoir : 
pour Paris, à la Caisse centrale du Trésor, et, 
pour Jes départements, aux caisses des tréso-
riers-payeurs généraux et des receveurs par-
ticuliers des finances. 

— La Chambre "rançaisc de commerce et d'in-
dustrie, 2. place des Barricades, à Bruxelles, 
informe les Français qui ont subi des domma-
ges de guerre en Belgique, que la date extrême 
pour l'introduction des réclamations est fixée 
au 30 septembre courant. 

LE "T8P" remplace le Beurre 
S2.r. fiambutsau et iOB.r.St-LazaralZtt. 95te 1/2 kii.t 

Les animaux — les animaux en captivité 
surtout — auraient presque autant que les 
hommes sujet de déplorer les guerres. Au 
cours des cinq années d'hostilité, leurs geô-
liers n'ont guère trouvé qu'un moyen pour 
les empêcher de mourir de faim : les tuer. 

C'est ainsi que le plus admirable jardin 
zo-logique di monde, celui de Hambourg, se 
trouve aujourd'hui complètement déchu de 
son ancienne splendeur. Quasi tous les pen-
sionnaires qui faisaient sa gloire ont dis-
paru. Avant 1914, le promeneur qui par-
courait ces admirables espaces pouvait, sans 
qu'il fût besoin de tourmenter son imagi-
nation, croire qu'il arpentait le désert afri-
cain lorsque se présentait à sa vue un 
groupe de lions vigoureux, si intelligem-
ment replacés dans un milieu adapté^ à leur 
sauvage nature. Les serpents, de même, se 
croyaient encore dans la jungle natale; les 
chamois bondissaient sur des rochers iden-
tiques à ceux qui se trouvent dans leur cadre 
naturel; des ours polaires, en nombre impo-
sant, se dandinaient sur ce que vous eussiez 
pris pour de véritables icebergs; les castors 
bâtissaient, comme en liberté, leurs éton-
nantes demeures. 

Le Tierpark contenait même une ferme 
pour l'élevage les autruches. Un commerce 
énorme avec toi' -s les parties du monde per-
mettait sans ce d'accroître toute la faune 
très riche du :in de Hagenbeck. Celui-ci, 
d'ailleurs, joui lit de la faveur impériale, 
et. Guillaume II ne fût point venu ' Ham-
bourg sans aller visiter le fameux parc. Ha-
genbeck, qui, le premier, tenta de reconstituer 
pour les animaux sauvages leur milieu na-
turel, reçut même à Berlin l'hospitalité de 
l'empereur. C'est dire combien les services 
qu'il rendait à son pays étaient appréciés. 

La mort a passé là 
Aujourd'hui, le parc de Stellin^en ne pré-

sente plus qu'un aspect mélancolique pour 
qui l'a connu en ses meilleurs jours. Ce ne 
sont plus que cages vides, bassins desséchés, 
espaces herbeux, abandonnés aux orties et 
aux chardons, et les rochers artificiels, au-

UNE VUE DU JARDIN HAGENBECK, A HAMBOURG 
ET DE SES RECONSTITUTIONS 1 D'ANIMAUX PREHrSTORIQUES 

jourd'hui qu'ils sont délaissés par la vie qui 
les expliquait, apparaissent tristement théâ-
traux. 

Près de 2,000 oiseaux sont morts de 1914 
à 1918. Les chiffres suivants donneront une 
idée des pertes que subit le jardin au cours 
des cinq années de guerre. Un grand nombre 
des animaux périrent faute d'une nourriture 
appropriée à leurs besoins; les autrgs fu-
rent mis à mort à cause de l'impossibilité où 
l'on était de leur procurer une pâture suffi-
sante. 

Parmi les disparus se trouvent : 
Eléphants 14, chameaux et dromadaires 

28, lions 74, tigres 19, léopards, pumas et 

lynx 17, ours polaires 19, autres ours 38, 
hyènes et chacals ,33, daims .29, antilopes 
62, chimpanzés 7, babouins et singes 202, 
phoques 17, crocodiles 24, tortues 103, ser-
pents géants 44, aigles et vautours 48, au-
truches 58, hiboux 200. 

Dès la fin de 1914, on eut L enregistrer 
des pertes sérieuses. De la viande de cheval, 
expédiée du front occidental et arrivée à des-
tination en très mauvais état, fut la cause 
de morts nombreuses parmi les animaux qui 
en absorbèrent. Certains aliments indispen-
sables firent défaut; le son et l'avoine, très 
.employés chez Hagenbeck, diminuèrent et 
finirent par disparaître complètement. 

Les animaux se trouvèrent plus mal en-
core que les hommes des « ersatze » qui 
furent employés pour les nourrir. Les pelu-
res de pommes de terre, cependant, eurent 
un certain succès, et de tous les environs on 
en apportait qui plurent à des animaux aussi 
différents que les éléphants, les antilopes et 
les oies. 

Des animaux très difficiles à acclimater, 
tels que les morses, vécurent de longues an-
nées au Tierpark. L'un d'eux, parfaite-
ment apprivoisé et grandement attaché à son 
gardien, était l'une des curiosités de l'en-
droit. Il mourut aussi pendant la guerre. Dis-
parut également, en ce temps d'hécatombes, 
un hybride unique, qui fit sensation parmi les 
naturalistes au moment de sa naissance. Le 
père en était un lion et la mère une tigresse 
de Sibérie à longs poils. Le rejeton devenu 
adulte était d'une taille si imposante que ses 
parents apparaissaient, à côté de lui, quasi 
chétifs. 

Pour la résurrection 
du jardin zoologique 

Toutes les énergies des directeurs sont 
actuellement concentrées dans un seul but : 
« refaire » le Tierpark, ou plutôt en .con-
server les débris. Il fallut, l'hiver dernier, 
à cause du manque de charbon, transporter 
à Es'sen tous les pensionnaires du jardin, 
afin d'obtenir plus aisément le combustible 
nécessaire à leur tempérament frileux. 

On a prétendu, ces temps derniers, que les 
animaux du Tierpark seraient vendus, et le 
jardin fermé. On a dit aussi que cette faune 
encore riche serait dispersée e:: Angleterre 
au gré des acheteurs divers. 

Mais les directeurs actuels démentent la 
véracité de ces dires. Ils assurent, au con-
traire, que tous les jardins zoologiques "Al-
lemagne seront clos avant celui de Ham-
bourg. Non seulement ils comptent bien « te-
nir », mais ils espèrent encore rendre au 
jardin dont ils ont la charge sa splendeur 
d'autan — perdue, mais retrouvable. 

Tes di-
'eunis, hier 
U, SOUS la 

présidence de M. Alphonse Franck à l'elU 
d'examiner le nouveau cahier de'revenrli 
cations présenté par le comité inlersvndf 
cal de la Fédération du spectacle. Vuï'au»" 
mentation constante de la vie, les direc" 
teurs ont reconnu le principe de là 
légitimité d'une augmentation de salaires 
Ils ont réuni une commission, composée cl» 
MM. Alphonse Franck» Gémier. Trébor et 
Rozenberg, qui est chargée d'élaborer les 
tarifs qu'ils proposeront. Cette commission 
se réunira lundi matin. Mardi, nouvelle 
réunion des directeurs, qui soumettront 
leurs propositions 'aux délégués du comité 
intersyndical mercredi matin. 

Opéra-Comique. — Mme Marguerite 
Carré, retenue à la GaPé par les reprises 
de la Belle Hélène et de la Fille de Mme 
Angot. avait dû, la saison dernière, déserter 
la scène de l'Opéra-Comique. •') 

Elle va y reparaître dans deux de ses 
meilleurs rôles, dans Madame Butterfly et 
dans Fortunio, de M. André Messager, dont 
la reprise va être offerte aux abonnés. Une 
création importante lui sera réservée en-
suite dans Forfaiture, œuvre posthume du 
regretté Camille Erlanger. La rentrée de 
Mme Marguerite Carré dans Madame But-
terfly est fixée ai mardi 21 septembre 

— Mlle Mignon Nevada, fille de l'illustre 
cantatrice du même nom, avant d'aller 
remplir les engagements qui l'appellent à 
l'étranger donnera quelques représenta-
tions à l'Opéra-Comique, dont la première 
aura lieu demain samedi 18 septembre dans 
la Vie de Bohème. 

Vaudeville. — La répétition générale de 
l'Enfant Maître aura lieu demain samedi, 
à 8 h. 30. L'Enfant Maître sera donné 
après-demain dimanche en matinée, a 
2 h. 30, et en soirée à 8 h. 30. Le service 
de première sera reçu seulement lundi 
20 septembre, et celui de seconde mardi 21. 

Conservatoire. — Voilà la date de clôture 
des listes d'inscription pour les concours 
d'admission en 1920 : 

Instruments à vent (bois), vendredi 8 oc-
tobre, à 16 heures ; instruments à vent 
(cuivre), lundi 11, à 16 h. ; contrebasse, 
alto, violoncelle (classes supérieures), 
mardi 12, à 16 h. ; vioion (classes supé-
rieures), jeudi 14, à 16 h. ; piano (hommes, 
classes supérieures), lundi 18, à 16 h. ; 
piano (femmes, classes supérieures), mardi 
19, à 16 h. ; violoncelle (classes prépara-
toires), vendredi 22, à 16 h. ; violon 
(classes préparatoires), mercredi 27, à 
16 h. ; harpe et harpe chromatique, 
jeudi 28, à 16 h. ; piano (classas prépara-
toires), vendredi 29, à 16 h. ; déclamation 
dramatique (hommes), lundi 8 novembre, 
à 1C h. ; déclamation dramatique (fem-
mes), mardi 9, à 16 h. ; chant (hommes), 
lundi 22, à 16 h. ; chant (femmes), 
mardi 23, à 16 h. 

Les obsèques de Paul Ferrier. — Les ob-
sèques de Paul Ferrier, président d'hon-
neur de la Société des auteurs, auront lieu 
ce matin, à 11 heures. On se réunira a 
l'église Saintc-Marie-des-Batignolles. 

PETITES NOUVELLES 

— Le conseil du Syndicat des artistes lyri-
ques de théâtre fait connaître à ses adhérents 
que l'assemblée générale de son organisation 
aura lieu aujourd'hui vendredi, à 9 h. 30, an 
grand foyer de la Gaîté. , 

— La direction de l'Apollo vient d'engager 
pour son opérette de réouverture Mlle Luce 
Barty. , . ,„ 

—' M. Maupré créera le principal rôle ae » 
Maternelle, de M. Léon Frapié. au Théâtre 
Moncey. , „ A. 

— La pièce de MM. R. de Fiers et F. "a 

Croisset, qui doit succéder à la Belle Aventure, 
k l'Athénée, est entrée en répétitions. 

— Mme Cora Laparcerie, n'ayant pu repou-
dre personnellement aux nombreux amis qu 
firent prendre ces temps derniers des nouvelle» 
de sa santé, rions prie de leur transmettre li-
ses remerciements. '_„*« 

BUICHANTEAU-

GAITE-LYRIQUE. — Demain, en matinée J 
2 heures, les 23 Jours de Clairette, le 3>J 

succès aeluel, l'opôrelte la plus joyeuse et 
mieux interprétée: Oirier, Oudart, Angèle W* 
Ikmise Grey, etc.. Places de 1 fr. 50 a b Iraow-
(Location : Archives 29-20). 

PALAIS-ROYAL. - Demain, 250" de Et »|j 
j'te dis qu'elle t'a fait dTa.il ! c'est le P'u 

grand et le plus légitime succès. 

NOUVEL-AMBIGU. — Dem. isamedi, rnat. du 

Maître de Forges (Damorès, Lorrain, LeHnM" / 

AUX CAPUCINES. — ... Mais les hommes n'ea 
sauront rien ; le grand succès actuel ne 
menée qu'à 21 h. 15. 

VVV*VVVVW>'VV1A^VV\VVV^> 

les " AMANTS DE SAZY " obtiennent au 
Théâtre Michel un succès triomphal-

il n'y a pas à Paris 
une meilleure interprétation que celle 

des " AMANTS DE SAZY "
 rBO

sC 
avec MARTHE REGNIER, SIGiNORET et G. Vh 

dira 
iéei 
icle 

ce qu'on UNIQUE A PARIS : C'est 
en tôt du Cirque de Paris (s 
•énC moderne,' dancing luxueux, *>'"~.ence, 
msationnel, prix des places sans conçu r8 
c.) ; 7.000 places de 0,75 à 5 fr. Reouve> 
24 septembre. 

TOUS LES JOURS, DE 5 H. A ? H. 
Les Thés dansants les plus élôg»o» 
Tous les soirs, de 9 h. 30 à minuit « 
Les Soirées uansantes les plus gai8» 

AVEC 
les deux meilleurs orchestres 

et la clientèle la plus ohlo 



Vendredi 17 septembre 1920- EXCELSIOR 

E M A I N E ÉLÉGANTE 
ONS MANTEAUX 

Ceotembre, -qui marque pour les unes la 
fée à Paris, est, pour les autres, le signal 

ff1 nouveau départ. Nombreuses sont celles 
fl'^n -apprêtent à gagner, soit en auto, soit 
5UI

 L„^;n de fer, quelque château du Centre 
chemm 

on nanteaux d'auto et de voyage sont 
narrai les vêtements auxquels il est né-

B" \
e
 Midi de la France 

ani 
inné parmi • ôj ire de songer en cette saison, 
^/a cape qu'au printemps on adoptait gé-
' alement pour cet usage est un peu 

-..i» On préfère actuellement des vête-
ts tenant mieux au corps, et 1 on voit 

- rtains modèles gainant étroitement ta ligne; 
fl'aiitres sont plus amples, mais de forme 
j -te- d'autres, enfin, semblent un compromis 

tre les vêtements à manches et la cape et 
!*" complètent d'une courte pèlerine. Le vert 
86

 t
i
e
 encore sa faveur pour les vêtements 

£a d'auto, qui sont par-
fois vert jade ou 
vert eucalyptus. 

Mais l'on voit plus 
souvent, à la vérité, 
les teintes feuille 
morte, rouille ou 
sienne brûlée. Les 
tissus de fantaisie, 
dont on fait un 
grand emploi, don-

les manches de fan- nent des coloris en-
taisie sont pour la core plus variés. Les 
plupart inspirées du earreaux,très grands, 

moyen âge. avec rayures en re-
lief, genre goute-

laine se voient davantage que les quadrillés 
ordinaires, mais il semble qu'on leur préfère 
les rayures assez larges et irrégulières. Ces 
rayures donnent des effets de zigzag, de croi-
sillons, de points de tapisserie, de motifs un 
peu bourrus, qui en diversifient l'aspect. Dans 
]es popelabure, les mouf fionne cloisonnée,- les 
bnraclan, les tresselaine, on trouve des dispo-
sitions nouvelles qui suffisent à la garniture' 
des manteaux. • . . 

Les manteaux, très simples comme ligne, font 
montre de quelque fantaisie dans la forme des 
manches. Les manches sont, du reste, un des 
détails de la mode que les couturiers se sont 
plu à travailler' avec le plus de variété. L'ima-
gination des uns, lés recherches documentaires 
des autres nous valent, cette saison, mille dé-
tails amusants dans la façon dont on cache les 
liras, car, en général, on les cache. Après les 
robes sans manches, qui donnaient, dans le 
jour, une fâcheuse impression d'inachevé, voici 
les longues manches gainant le bras et couvrant 
même quelquefois une partie de la main. Ré-
jouissons-nous que ce caprice de la mode se 
montre au début de la saison d'hiver plutôt 
que pendant la canicule. 

JEANNE FAEMANT. 

Manteau de gros lainage rayé sable, dou-
blé de bleu rayé sable. — CHÉHUIT. 

Manteau de mouflonne grise, garni de cuir 
noir et de laine rouge. — WOBTH. 

Manteau de popelabure rouille, brodé de 
laine noire. — MADELEINE ET MADELEINE. 

Manteau de velursine garni de soutache 
noire.— MADELEINE ET MADELEINE. 

PROGRAMME DES SPECTACLES 
Théâtres avant effectué leur clôture annuelle : 

Gymnase, Apollo, Th. des Champs-Elysées, Comédie 
des Champs-Elysées, Mathurins, Th. des Arts, Th. 
Impérial, Vieux-Colombier, Potinière. 

EN MATINEE : 
Olympia, 14 h. 30 ; Marivaux, 14 h. 30, même spec-

tacle que le sohv 
EiV SOIREE : 

Opéra, 19 h. 30, les Huguenots. 
Comédie-Française, 20 h. 30, les Effrontés. 
Opéra-Comique, 20 h. 30, la Tosca. 
Odéon, 20 h. 15, le Fils de Giboyer. 
Gaité-Lyrique, 20 b. 15, les 2S jours de Clairette. 
Variétés, 20 h. 45. l'Ecole des Cocottes. 
Porte-e,amt-Martin, 20 n. 30, le Courrier de Lyon. 
Vaudeville, relâche. 
Théâtre Antoine, 20 h. 30, l'Inconnu. 
Ambigu, 20 h. 30, le Maître de forges. 
Athénée, 20 b. 30, la Belle Aventure. 
Palais-Royal, 20 h. 30, Et moi, j'te dis qu'elle fa 

lait de l'œil. 
Théâtre Sarati-Bernhardt, 20 b. 45, Faire fortune. 
Théâtre Michel, 21 b., les Amants de Sazy. 
Théâtre Femina, 20 b. 30, Ra/fles. 
Th. Edouard-Vil, 21 h., le Danseur de Madame. 
Capucines, £1 n. të.Mais les hommes n'en sauront rien. 
Bouffes-Parisiens, 20 h. 30, Phi-Phi. 
Châtelet, 20 h. 30, Michel Strogoff. 
Renaissance, 20 h. 30. M'amour. 
Théâtre de Paris, 20 h. 30, Arsàne Lupin. 
l'Abri, 21 h., ta Heine ardente, opér. légère (Reine 

Deraj, Lueh a Prad, tîetiet). 
Scala, 20 h. 30. la Gare régulatrice. 
Grand-Guignol, 20 b. 30, la Dernière Torture; Lui 1 
Th. Moricey, 20 h. 30, Monique, Boubouroche. 
Glmiy, 20 h. 45, le Béguin de la garnison. 
Béjazet, 20 h. 30, Un tour de cochon. 
Th. Albert-l", 20 h. 30, Poit-Chi-Nett, opérette avec 

Thérèse Cernny, Montel et Germaine Antiroy. 
» MUSIC-HALLS, CIRQUES et CABARETS 

Olympia, 20 b. 15, 15 vedettes et attractions. De 5 
a 7 Meures, thé-tango. 

Concert Mayol, Daniia ; le Couvent des caresses avec 
la Piscine enchantée et Suzanne Wurtz. 

Ambassadeurs, ta Revue légère, 25 tableaux, 150 ar-
tistes, 400 costumes. Le déillé des plus belles rem-
mes de France et de la haute couture. 

Alhambra, attractions diverses. 
Cigale, 20 n. 30, la Course à l'amour. 
lolies-Bergère, 20 h. 30, l'Amour en folle. 
ïarigny, 20 n. 30, Cach' ton piano. 
«onveau-Cirque. 20 h. 30, attractions variées. 
Orque Médrano. 20 h. 30, Mat. Jeudi, sam., dim., têtes. 
U Pie-qui-chante, Tout A. B. C. Fallût. 
«rchoir, 21 h., rev. nouv. (G. Montbreuse, de Tender). 
Boite à Pursy, relâche. 
ume Rousse, Pas Molle, revue. 
noctambules, 20 h. 45, la Revue, les chansonniers. 

CINEMAS 
Marivaux, le Trésor d'Ame, Femme de Ttle. 

DANCINGS et DIVERS 
Jpollo, 17 à 19 h., thé dansant ; 21 h. 30, grand bal. 

f î.ar d'Etâ Calais de danse Duquel, t8 les Jours, 
i\L £'• tné tar|go ; 20- h. 30, grand bal. a<j, avenue Vtctor-Emmanuel-Ill (Harry PU-

tnLs Pancing), ions les soirs, 9 b. 30 à minuit 30 ; 
wus les jeudis, grand gala. 

:|« Paris du 16 septembre 1920 
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LES CONTES D' "EXCELSIOR " 

LENDEMAIN DE CULOTTE 
par CHARLES-HENRY HIRSCH 

— Zut de zut!... 
De cette invective à ricochet, Monique de 

Saint-Leu salua la belle matinée, en s'éveillant. 
Ce n'était pas un rêve : elle avait bien perdu, 
cette nuit, ses cinq derniers mille francs. Ils 
en étaient devenus trente mille vers une heure. 
Elle avait soupé très vite pour aller retrouver 
la chance. En moins de rien, le pécule av»t 
fondu, la laissant furieuse et impuissante conWe 
ce petit Marocain gras, au visage huileux, qui 
gagnait continuellement et lui semblait l'avoir 
dépouillée. 

— J'aurais dû payer ma note d'hôtel hier. 
Ça me faisait huit jours de tranquillité, en tout 
cas! songea-t-elle. 

— Le bain de Madame est prêt. 
— J'y vaisi Marie. Ah! ça m'ira de pren-

dre un bain : je suis à sec! 
•— Madame a encore joué? 
— Bien sûr! Je suis idiote, Marie! Quand 

je pense que j'avais trente beaux billets, à un 
moment, et qu'on m'a tout ratissé!!! Ah! je 
m'en veux, si tu savais! 

— Madame peut. Madame n'est pas rai-
sonnable. 

— Va voir si mon eau est comme je 
l'aime, au lieu de me dire ce que je sais mieux 
que toi. 

Dans la baignoire, elle ne pensa point au 
delà de sa beauté; car, c'était un capital en 
exploitation. Ensuite, tandis que le démêloir 
la caressait,,elle examina de nouveau l'avenir 
immédiat. 

— Si tu avais vu le type qui m'a raflé mon 
argent! 

— Oh! celui-là ou un autre, Madame, 
observa la femme de chambre. 

— Sans doute... mais, j'aurais préféré... un 
autre, tout de même. 

Elle décrivit le gagnant de sorte qu'on l'eût 
cru un singe, plutôt qu'un humain de petite 
stature, à peau basanée. 

^— Il n'y a que ceux-là qui ont la veine! 
— Madame n'a pas à se plaindre, au fond, 

parce qu'une fois la veine a tourné. 
— Quand m'as-tu vue gagner au bac? 
— Madame est heureuse en amour. 
•—- Ah! penses-tu!!! heureuse? moi! 
— Monsieur aime bien Madame. 
— S'il m'aimait bien, il ne serait pas parti 

et je n'aurais pas été toute seule à ce sale jeu ! 
— Monsieur devait à sa famille d'aller 

marier sa nièce. 
— Tu m'embêtes, à force d'avoir raison, 

Marie! '• 
Monique de Saint-Leu critiqua sa coiffure, 

avec une sereine mauvaise foi; puis, tout à 
coup : 

— Marie-sait-tout, dis-moi donc ce que tu 
ferais, toi, sans le sou, au Britanny, avec une 
note de seize cents francs à payer? 

— Madame se débrouillera toujours. J'ai 
connu Madame, dans des embarras plus pires. 
Une supposition . Madame n'aurait c/u'à télé-
graphier à sa banque..: 

— A ma banque? Tu n'es pas folle! L'ar-
gent placé ne compte plus, pour la vie courante 
d'une femme d'ordre. Et j'ai de l'ordre, moi. 

— Madame n'a qu'à télégraphier à Mon-
sieur, alors. 

-— Demander de l'argent à un homme par 
le télégraphe? Tu es trop bête, ma fille I On lui 
demande de ses nouvelles! On lui câble qu'on 
l'aime! On le supplie de revenir plus tôt, par 
amour... Tu n'arriveras jamais à rien, ma pau-
vre Marie!... Habille-moi et parlons d'autre 
chose. 

Le choix de la toilette les absorba toutes 
deux. Les miroirs contentèrent Monique de 
Saint-Leu sous les armes. En bonne domesti-
que, Marie l'admira : 

— Ah! si Monsieur pouvait voir Madame 
maintenant, il ne saurait rien lui refuser 1 

A cause de cette parole, Monique se rap-
pela le prince de Saravia qui occupait le meil-
leur appartement de l'hôtel et que, parfois, 
elle rencontrait dans l'ascenseur. Son visage 
embellit d'espoir, à l'idée de ce Crésus d'Es-
pagne dont elle croyait avoir ému l'imagina-
tion. Il n'y avait pas onze ans, elle cousait 
encore en' atelier. Maintenant, elle était action-
naire de la Banque de France et elle écrivait 
ses lettres sur un papier à devise arrogante : 
Le bonheur m'aime. 

En bas, dans le hall, -elle aperçut le prince 
de Saravia. Elle le croisa, toutes flammes aux 
yeux. Il ne daigna pas la reconnaître. Elle se 
dit qu'il était âgé, laid, parfaitement indigne 
des richesses qu'il pourrait lui offrir. Ainsi, à 
peu de frais, elle se consola du petit mé-
compte qui venait de l'agacer. 

A la Caquetière, ce rendez-vous de Mer-
ville où le ton est, vers* midi, de manger des 
crevettes et de serrer des mains sans s'être lavé 
les doigts, la belle Saint-Leu s'accusa d'avoir, 
la veille, laissé cent mille francs sur le tapis. 
Au bout de cinq minutes, elle était la seule à 
le croire : on se préoccupait plutôt de Mus-
sein El Garbi qui avait emporté un demi-mil-
lion. A chaque table, on parlait rie l'argent 
des autres, comme pour l'attirer à soi. Moni-
que méprisa l'attention prêtée à Chérie d'Ar-
ville, qu'elle appelait une vieille, et qui osait 
affronter le plein jour, nu-tête, coiffée à l'in-
dienne, en robe collante. 

— Elle est laide à faire peur, confiâ-t-elle 
au gros Bonnoille, le chocolatier. 

■— Je ne trouve pas, ma chère. 
— Depuis le temps qu'on la connaît! 
— Eh! ça ne nous rajeunit pas non plus, 

Monique. 
Il se sauva, pour esquiver les conséquences 

de son mot ou l'aller redire, car il entretenait 
sa réputation d'esprit au milieu de gens qui 
en avaient moins. 

— Ça va, Momo? 
:— Et vous? 
— Bien. Paraît .qu'hier, on a pris la cu-

lotte? 
Elle eut un geste évasif, à quoi, empressé, 

très galamment, Coursennes lui confia qu'il 
achetait au comptant, le plus cher, en cama-
rade, les plus beaux bijoux. 

— Je suis acheteuse! fit-elle, par fanfa-
ronnade. 

II passa outre, souriant, mobile,- avec des 
grâces de danseur, pour papillonner, voir, être 
vu, tout à son commerce sous une apparence 
frivole. Monique le détesta moins, pour s'être 
dit que, lui non plus, n'était pas à Merville 
par désœuvrement. 

Elle déplora son sort, à la vue d'une auto-
mobile qui versa sur 'e carrefour à la mode 
sa joyeuse voiturée d'enfants, de jeunes fem-
mes et d'hommes épanpuis de gaieté qui lui 
étaient inconnus. Elle acheva d'un trait son 
verre de porto, à dessein de partir; mais, elle 
demeura, grignotant des pommes de terre frites 
salées et poivrées, retenue elle ne savait dans 
quelle superstitieuse attente, au milieu de ses 
amies dont le bavardage l'ennuyait. 

L'une d'elles lui souffla : 
— Tu sais, s'il te manque un ou deux bil-

lets, la mère Cottin se fera un plaisir... 
— Penses-tu que j'irais trouver la mère 

Cottin ! 
Une fastueuse limousine amena, justement, 

le prince Saravia. Monique oublia qu'il l'avait 
dédaignée tout à l'heure. Elle s'abandonna à 
espérer en lui. Et, cette fois, il la vit, la salua 
d'un clignement, passa quatre ou cinq fois, sur 
le front des premières tables, prit le bras d'un 
vieillard coquet, l'un des très rares compa-
gnons de sa jeunesse folle, et disparut avec lui. 

Elle eut un vif émoi, parce que Léonidas, 
l'ancien président de Haïti, noir d'ébène, porta 

sur elle, avec douceur, son humide regard de 
bouledogue. Hélas! le sombre insulaire s'alla 
mettre auprès de Chérie d'Arville, où riaient 
à belles dents un Hollandais pâle et un petit 
comédien décolleté. 

— On perd son temps et ses frais de toi-
lette, ici! dit-elle, rageusement. 

— Tu es à cran, Monique : va prendre 
l'air! 

— On ne te retient pas, déclara une autre, 
pincée. 

Monique de Saint-Leu les quitta. Entre elle 
et le soleil ardent, elle ouvrit une ombrelle si 
petite que tout le monde en jasa. Ce médiocre 
succès ne détourna qu'un moment les amers 
pensers de la belle fille. Ils tendaient à télé-
graphier à sa banque ou à son amant; deux 
décisions imparfaites, assifrément. Elle n'avait 
point choisi la préférable, lorsque, pour elle, 
M. le portier du Britanny souleva, avec un 
grand air de cérémonie, sa haute casquette 
dorée. 

-— J'attends un pli chargé, prrtier. Savez-
vous s'il est venu? 

■— Non, Madame. Je veux dire à Madame 
que le pli n'est pas arrivé. Si Madame me per-
mettait... 

Elle le jugea fort bel homme et d'une tenue 
impressionnante. Il compléta son offre discrète 
en indiquant à Monique le bureau exigu qu'il 
occupait en privé, derrière sa place officielle. 
Et là, distant à force d'obséquiosité, concis, 
il proposa ses services et leur prix : 

— Cinq mille. Madame me remboursera 
cinq mille cinq au retour de M- le comte. J'ai 
préparé la somme et le reçu. 

L'affaire traitée, Monique, dans l'ascenseur, 
l'estima coûteuse. Elle souffrait, en son amour-
propre professionnel spécialement. Son ami ne 
manquerait pas de payer. Elle saurait lui expli-
quer la chose. Mais, comment avait-elle pu se 
méprendre, une seconde, sur les sentiments du 
portier? Le besoin de réhabilitation domina 
chez elle l'amour de la vérité, lorsqu'elle se 
trouva en présence de sa femme de chambre : 

— Marie! regarde-moi ça, cria-t-elle. 
Les cinq billets chiffonnés dans sa main 

brandie, elle continua : 
— Us sont revenus! Sidi Mussein El Garbi 

me les avait pris; le prince de Saravia me les 
a rendus! Je les réclamerai quand même à 
Monsieur, en lui disant que je les ai emprun-
tés au portier. Tu n'aurais pas trouvé ça, toi? 

1— Oh ! non, Madame, s'écria Marie, 
joyeuse de la Commission que lui verserait 
M. le portier du Britanny qu'elle avait pré-
venu de l'ennui momentané où se trouvait sa 
maîtresse. 

Charles-Henry HIRSCH. 

BANQUE FRANÇAISE 
POUB 

LE COMMERCE ET L'INDUSTRIE 
Société anonyme au capital de 100 millions 

de francs entièrement versés. 
PARIS, 17, rue Scribe (IXe) 

Cet établissement reçoit, dès maintenant, les 
SOUSCRIPTIONS AU NOUVEL EMPRUNT FRAN-
ÇAIS 6 0/0 nets d'impôts, émis à 100 rrancs. 

Les souscripteurs ont avantage à sousertre 
immédiatement, ann de jouir de la BONIFICA-
TION D'INTERETS de 5 3/4 0/0 l'AN sur leurs 
versements Jusqu'au 30 novembre 1920. 

LA MAGNÉTO » "ne Renommée 

■AVALETTE universelle 
GARANT/ PUR S kil. seau compris, g g 
MIEL PUR 23',SURFIN 35'ïf 

Maison CHATIN,34,R.Turbigo,Parii. 

Produits incomparables 
Marque universellement connm 

GRISON 
PftTES-CRÈMES-POLISa 

pour ohmammurmm 
tlm tautnm aumjnoma 

ô^2> Puisque vous aimez 
arôme d'un fin tabac 

vous fumerez toujours 

LA CIGARETTE 
FOYER 
Une des meilleures 
parmi les très bonnes 

DEUX SORTES : 
FOYER GOLD - ARABIAN NIGHTS 
LA DEMANDER PARTOUT 

FOURRURES I GRAND CHOIX — BAS PRIX 
iparaiions — Transformations 
ICOLAS, Téléph Trud. Bi-81 
rue Bourdaloue. — PARI» 

Mme Madeleine de R... répondra à toutes les 
questions féminines qui lui seront posées, lors-
que les lettres de nos correspondants seront 
accompagnées d'un timbre. 

Yhane. — Il est impossible d'amincir des che-
villes, à moins que leur épaisseur ne provienne 
d'un excès de graisse. Dans ce cas, massez-les. 
Sinon, dissimulez leur manque de finesse par des 
bas foncés, des chaussures à lige haute et 
serrée. Sans teinture, ni décolorant, il est dif-
ficile de modifier la teinte d'une chevelure. 
Essayez des lavages à l'eau de camomille ex-
trêmement forte. Pour vos duvets, rasez-les, 
épilez-les avec une pince épilatoire, mais ne 
comptez pas sur une disparition éternelle. Les 
duvets repoussent .toujours, ils n'ont que ça à 
faire. Et il faut les arracher à nouveau. 

Modeste. — Passez un fil entre chaque dent 
après les repas. Vos gencives saigneront un 
peu et les foyers d'infection s'éteindront peu 
à peu. 

— CAPE K0LINSKI 
pièce superbe, occas. DORAN, 4, rue Lalo, ~1 Paris. I 

Si vous êtes maigre 
et si vous désirez ajouter quelques kilogs de 
chair saine et ferme à votre poids, allez chercher 
chez n'importe quel pharmacien un traitement de 
Kassium de deux semaines. Prenez-en une ta-
blette après chaque repas ; il y a dix chances con-
tre une qu'au bout d'une semaine votrejwids aura 
augmenté d'une façon sensible. Du reste, si vous 
n'êtes pas entièrement satisfait du résultat ob-
tenu, votre argent vous sera remboursé sans dis-
cussion. 

.Le Kassium ne contient aucun ingrédient 
nocif, aucun stimulant, narcotique ou autre. 
Son seul effet est- de renforcer le système ner-
veux et d'ajouter au sang d'innombrables glo-
bules rouges. Des centaines de personnes qui 
en ont fait l'essai disent que c'est simplement 
merveilleux de constater l'augmentation ' de 
poids; d'énergie, de forces et de vigueur qui, 
invariablement, suit une cure de Kassium. Vous 
ferez bien de l'essayer immédiatement, et, si 
vous êtes déçu, vous serez remboursé. 

| LES DERNIERS PARUS | 
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DE LA MARNE AU RHIN 
(1914-1916) 

3 Fr. CHAQUE VOLUME — PAR POSTE ; 3.30 
PLQN-NOURRIT£C",8, rue Gsrancière, Paris-G' O 

LES TISSUS SOUPLES 
Cette saison, presque toutes les robes sui-' 

vent la ligne du corps au lieu de lui imposer 
une silhouette déterminée. Cela tient à ce que 
l'on n'emploie que des tissus d'une extrême 
souplesse, faisant des plis lourds et tombants, 
et que l'on délaisse tous les tissus raides qu'on 
recherchait pour les effets bouffants. La forme 
qui domine pour-les robes est une sorte.de 
fourreau, avec, assez souvent, un mouvement 
de drapé et de retroussis sur le côté. 

Pottr le soir, cette forme nous ramène la 
traîne simple ou double. Cette traîne se place 
plus volontiers sur le côté que dans le dos, 
et aussi souvent des 
deux côtés de la robe 
que d'un seul. 

Les étoffes qui per-
mettent ces effets de 
drapé ou de chemise 
souple sont le satin, le 
velours, la panne, le 
broché, le crêpe. 

On voit énormément 
de crêpe dans toutes 
ses variétés; son suc-
cès, qui débuta cet 
été, ne fait que s'ac-
centuer depuis quel-
ques mois. Il semble 
vraiment que sa sou-
plesse soit un charme 
pour les yeux, après 
que l'on a tant vu 
de taffetas raide et 
d'organdi empesé. Le 
crêpe, qui se drape 
avec souplesse ou bien 
tombe mollement, se-
lon le caprice du cou-
turier, est utilisé pour 
beaucoup de robes nou-
velles. 

Dans , la collection 
d'hiver de Francis, 
j'en ai remarqué une, 
particulièrement charmante, que j'ai fait 
oroquer pour vous. Cette robe est faite 
d'un joli crêpe de Chine fraise, sur lequel 
viennent trancher des rubans nattier posés 
en sautoir. Ces deux tons délicats donnent un 
joli ensemble. Le corsage, très simple, est 
droit et plat. Un petit plissé borde la manche 
courte et vient s'enrouler en cocarde sur le 
dessus du bras; le même plissé court le long 
du tablier, tombant droit, alors que le côté est 
légèrement drapé. 

Dans sa simplicité, cette toilette de Fran-
cis, qui réalise si bien les tendances de la 
ligne nouvelle, est particulièrement jeune et 
sevante. — J. F. 

MODELE FRANCIS 

Bobe crêpe de Chine 
fraise, garnie rubans 

. nattier. . 

BLOC-NOTES 
— La collection d'hiver de Francis-, 5. ave-, 

nue Matignon (rond-point des Champs-Ely-
sées), est une réunion de modèles séduisants, 
à des prix abordables. 

— La fourrure tient une grande place, non 
seulement dans la parure de la femme, mais 
aussi dans la parure du home : les coussins 
volumineux faits avec de petits morceaux de 
fourrure travaillés en mosaïque sont très en 
faveur. 

— Il est difficile de porter une toilette 
élégante sans avoir un teint impeccable! Mu-
nissons-nous pour cela de véritable Eau de 
Ninon, embellissant si bien l'épiderme, et que 
la Parfumerie Ninon, 31, rue du A-Septembre, 
compose avec un soin particulier. 

— Exquise nuance dans tous les tons, sou-
plesse, brillant de la chevelure, tels sont le3 
résultats obtenus par l'emploi des teintures 
iuoft'ensives Hennextré, liquides ou en pou-
dres, de H. Chabrier, 48, passage Jou'ffroy. 

RENTRÉE DES CLASSES . 
Avant de prendre une décision dont dépendra 

\olre avenir ou l'avenir de vos enfants, ren-
seignez-vous sur les programmes, sur les 
méthodes et sur la valeur des maîtres de 
l'Ecole Universelle par Correspondance de Paris, 
la plus importante du monde, en consultant 
l'une des brochures qu'elle vous adressera gra-
tuitement sur demande. 

Brochure N" 6010 : Baccalauréats, Classes se-
condaires complètes, Grandes Ecoles, Licences. 

Brochure N° 6023 : Brevets, Classes primaires 
complètes, C. A. P., Professorats, Carrières 
administratives. 

Brochure N° 6035 : Carrières d'Ingénieur, 
Sous-Ingénieur, Dessinateur dans toutes les 
branches de l'Industrie et dans l'Agriculture. 

Brochure N° 6047 : Carrières Commerciales : 
Administrateur commercial, Chef de publicité, 
Représentant, Expert-Comptable, Comptable, 
Secrétaire commercial, Correspondancier, Sténo-
dactylographe, Industrie hôtelière. > 

Ecole Universelle, 10, rue Chardin, Paris 116') 

JEANKPARX^| 

pour même prix H 
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VENTE EN GROS = 7. ru. S.lnl-l«„e. T. - PARIS. 

sucre 
Concentrée sans sucre itrS[ 

NESTLI 
avantaqeusement 
x le lait frais 

ON DEMANDE EMPLOYÉ DE BUREAU 
Jeune et actif pour secrétariat administration, 
S'adresser à Excelslor, 20, rue d'Enghien, ver* 
11 ou 16 heures. 



COURSES 
EXCELSIOR 

I ENGHIEN. — Résultats du 16 septembre 
PRIX DE LA VILAINE 

I St., ù réclamer. — 4.000 fr. — Distance : 3.500 mètres 
I i Hug-omart, à M. Guy Pastré G. 59 50 25 » 

(G. Mitchell) P. 27 50 13 » 
' .S Vice Reine (P. Michel) P. 45 50 34 » 
' 3 Minorque (E. Hardy). — Non placé : Bath (A. 

. Kalley), tombé. 4 longueurs ; 6 longueurs. 
PRIX DE L'ARMORIQUE 

Haies. — 5.000 francs. — Distance : 3.200 mètres 
i Clématite 111, à M. P. Dupont G. 33 » 16 » 

(L. Bara) P. 12 50 7 » 
a Port Royal II (J.-B. Moreau) P. 13 50 8 » 
jTFlorina II (L. Barré) P. 12 » 6 50 

' 4 Gamaches (J.-H. Benson). — Non placés : Curly 
Coat (J. Foyl; Bedfort (F. Gauthier); War Drive (M. 

. Salorgne); Mistress Mah (J. Antoine); Jolie Bas-
quaise (G. Smith). 

■ 1 long. 1/2 ; 3 longueurs ; 10 longueurs. 
PRIX DE LA NEUSTRIE 

Haies, à vend, aux ench. — 4.000 fr. — Dist.: 2.500 m. 
1 Foreshore, .à M. Jean Lieux.... G. 36 50 20 » 

(W. Head) P. 15 » 8 » 
-2 Hadria (A. Kalley) P. 12 50 6 50 

3 Majunga (G. Mitchell) ; 4 Jénny Brune (F. Ber-
tteaux).'— Non placé : Colombette (H. Semblât). 

1 long. 1/2 ; 2 longueurs ; 4 longueurs. 
PRIX FRAGOLETTO 

, St., handicap. — 10.000 francs. — Dist.: 3.700 mètres 
Ecurie Jeun Arditi G. 29 » 16 50 

1 ïhistlo (P. Thibault) P. '21 » 12 50 
2 Caladox (W. Head) P. 29 » 14 50 

3 Monastery (G. Mitchell); 4 Glatic (P. Legrand).— 
Non placés : Mlle. Jacqueline (J.-B. Bourdalé); Saint 
Yorre (J. Bartholomew) ; Hochopot (E. Lancaster), 

, tombé. 3 longueurs ; encolure ; 5 longueurs. 
PRIX DE NOIRMOUTIER 

Haies, handicap. — 5.000 francs. — Dist.: 3.500,mètres 
i Clan Ronald, à M. Pierre Lardet...G. 63 50 42 50 

(E. Hardy) P. 21 50 14 50 
' g Le Sobat (E. Lancaster). ....P. 24 50 11 50 

S Ministérial (F. Williams) P. 31 50 14 »' 
4 Le Sinaï ("W. Head). — Non placés : Green Gravel 

(R. Head) ; Charaille (G. Mitchell) ; Hermon (F. Ber-
teaux); Odin III (J. Wilcock); Gabie (J.-B. Bour-
dalé). Encolure ; tète ; 1 longueur. 

PRIX DE LA RANCE 
Haies. — 5.000 francs. — Distance : 2.800 mètres 

j i Rossator, à M. G. Guerlain G. 26 » 11 50 
(F. Berteaux) P. 14 » 8 » 

JJ Le Permissionnaire (P. Legrand)...P. 19 50 11 50 
3 Soltérino III (W. Head); 4 Douhts (H. Gittins). — 

. Non placés : Lizy (G. Grant) ; Bezonvaux (P. Thi-
bault), tombé. 

4 longueurs ; 6 longueurs ; loin. 

MAISONS-LAFFITTE. — 17 septembre 

PRÉVISIONS 

Prix de l'Adriatique. — DJAKOVA, Field 
Duck. 

Prix du Saint-Laurent. — HASAWAT, La 
Brume. 

Prix du Tagliamento. — SAINT MORITZ, 
Limey. . 

29E Prix Biennal de Maisons-Laffitte. — 
DURBAN Phusla. 

Prix du Rhin. — CINGH, High Spirits. 
Prix de l'Yser. — POCHARD, Candélabre. 

29» PRIX BIENNAL DE MAISONS-LAFFITTE 1920-1921 
(1" année). — 30.000 fr. — Dist.: 1,000 métros (L. D.) 

Aujourd'hui,à 2 ti.,coursesà Maisons-Laffitte 
PROPRIETAIRES CHEVAUX Mantes probablu 

A vendre. 
PRIX DE L'ADRIATIQUE 

5.000 trancs. — Dist.: 1.200 mètres (L. D.) 
Aimé Moulin.. Miss Smut 2 57>/2 J- Jennings 
G. de Pitoëff.. Acathan 2 56 F. O'Neill 
Jean Lieux Duc d'Angoulême. 2 56 M. Allem" 
Henry Count. : Kadoura 2 54% Non part. 
E.deRothschild Field Duck 2 54% Mac Goe 
Albert Juénin. Roméine 2 54% J. Paiilassa 
Ed. Henriquet Djakova 2 54% A. Sharpe 

PRIX DU SAINT-LAURENT 
12.500 francs. --■ Distance : 2.100 mètres 

Ch. Liénart... 
Moïse Bruneau 
Raph. Guittet.. 
Vulf. Semaine. 
Macomber — 
Duc Decazes.. 
V.-P. Misa 
A. Eknayan... 
Em. Thiébaux-
Galy. Guerlain. 
Georges Agnus 
Camille Blanc. 
Henri Lillaz... 
Gust. Wattinne 
A. Eknayan... 
Champonnois. 
L. Mantacheff. 
L. Mantacheff. 

Pin 
Ovillers ......... 
Rig-obert 
Ad Gloriam 
High Spirits 
La Brume 
King Frusquin 
Hors Texte-. 
Sparaxis 
Qui y Pense 
Zorohabel 
Précaution ....... 
Teloiv 
Estruval 
Manor 
Lens 
Mirbeau 
Hasawat 

59'.-, 
MK 
57 
55'i 
55 
5354 
50 
50 
50 
50 
50 
48V2 48'., 
48% 
M 
48 
46 M, 

Non part. 
R. Sauvai 
Part. dout. 
G. Garner 
Non part. 
Bellhouse 
J. Jennings 
J. Lamoure 
Part. dout. 
G.. Martin 
M. Allemi 
J. Maiden 
A. Sharpe 
Non part. 
Flockharf 
W.Weaver 
•Fruhinsh. 
Kriegelst. 

PRIX DU TAGLIAMENTO 
A réclamer. — 5.000 francs. — Distance : 3.200 mètres 
E. Morgon 
C d'Estourmel 
Fauq.-Lemaitr. 
Jean Stem.... 
Ch. Liénart... 
Gust. Baehr... 

Saint Moritz. 
Serpent V 
Kabylie III... 
Limey ... 
Daim 
Senonches .. 

6i 
57 
55 V, 
53 
53 

Bartholom. 
Part, dout 
J. Wdcock 
A. Sharpe 
M. AUemd 

J.-D. Colin Glnrious 3 62 
E.deRothschild Bateau 3 62 
Jean, Cerf Baluciava 3 62 
E.àeRothschild Cicorole 3 60'/. 
Rutg. Le Ray. Phusla 2 50 " 
A. Eknayan... Franz Hais 2 50 
E.deRothschild Tacite 2 50 
E.deRothschild Arbre Sec 2 50 
J.-n. Cohn Guerrière II 2 48'/2 Henri Say Lutte a Mort 2 48'/. 
Jean Lieux La Poste 2 48% 
Henri Letellier Xanthis 2 48% 
E deRothschild Mer de Glace 2 48% 
Marc. Boussac. Durban 2 48% 
Marc. Boussac. Samic 2 48% 

PRIX DU RHTN 
Handicap. — 12.500 francs. — Distance 

49% | J. Jennings 

Ch. Liénart... 
Fr. Grume tz.. 
Macomber ... 
Vulf. Semaine. 
Georges. Agnus 
J.-L. Nounez.. 
Gust. Wattinne 
■Jean Arditi,,. 
A. Eltnayan... 
E.deRothschild 
Jepn Lieux.... 
Alexis Deleau. 
A. Eknayan... 
A. Eknayan... 
E.deRothschild 
Jean Cerf 
A. Eknayan... 

6.250 francs. 
Brettes-Thurin 
Mlle Chabenal 
P. Wertheimer 
Baron Baeyens 
H. Coltevieille. 
Delbcrt Reiff.. 
A. Eknayan... 
Rutg. Le Roy. 
G. Braquessac. 
Jean Lieux...-. 
Jean Lieux 
L. Maupoix... 
Fr. Jay-Gould. 
Van Heukelom 
Henri Letellier 
Marc. Boussac. 
Michel Lazard. 
'uouis Gagé 
'Louis Gagé.... 
Aug. Pellerin. 
G. de Pitoëff. 
Gust. % tHune 
Gust. Wattinne 
G. Brosselte. .. 

Rutg. Le Roy. 

Ourcq 
Rosolin 
High Spirits.... 
Deepdale 
Zorohabel 
Cingh 
Estruval 
Alzette 
Candie 
Pétale' 
Clara Louise... 
La Merveille... 
Lady Isle 
Gorovy 
Vala 
Glottis 
Fums Up 

60% 
55 
55 
52 
51 
50 
50 
49'4 
49 
43 
47 
46 
45 
44 
43 
42 
40 

M. Henry 
Non part. 
G. Martin 
Non part. 
F. O'Neill 
J. Lamoure 
X... 
X... 
Woodl.md 
Non part. 
Non part. 
M. Allem" 
Non part. 
Kriegelst. 
Non part. 

2.000 mètres 
M. Allemd 

C Hobbs 
G. Garner 
H. Marsh 
Non part. 
J. Jennings 
Non part. 
Fruhinsh. 
J. Lamoure 
Non part. 
.1. Liddiard 
Non part. 
C. Bouillon 
Flockart 
Non part. 
A. Faucher 
Part. dout. 

PRIX DE L'YSER 
— Distance : 1.000 mètres (L. D.) 

Dan IV 
Joveux 
Select 
Crafty Bof 
Candélabre 
Duranville 
Alba II 
Surbiton 
Monitor II 
Hennit 
Simplex II...'. 
Salut 
Ninabourg 
Ruiné 
Pochiirri 
Pantzartt 
Don Rigo... 
Le Texas 
Fliacin 
Nonchaloir , 
Presba II 
Gr.igny , 
Ctaples -
Kief 
Freewill 

56 
56 
56 
56 
56 
56 
56 
56 
56 
56 
56 
56 
56 
56 
56 
56 
56 ' 
56 
56 
56 
54% 
54 V. 
54 V, 
51% 
54% 

A. Adèle 
Atkinson 
J. Tarai 
X... 
J. Foy 
X... 
E. Bouillon 
F. O'Neill 
R. Ferré 
M. Allemi 
J. Liddiard 
A. Barbé 
J. Palliass.a 
E. Painter 
X... 
G Stern 
C. Hobbs 
Non part. 
Non part. 
Non part. 
Non part. 
Non part. 
Von part. 
X... 
Non part. ■ 

SP OR TS 
LA COUPE D'AVIATION GORDON-BENNETT 

A l'occasion de la coupe d'aviation Gordon-
Bennett, qui se disputera le 28 septembre, à 
Etampes, l'Aéro Club de France fait' installer 
en Be'auce une piste officielle de 50 kilomètres. 

Les extrémités de cette piste seront jalon-
nées par des pylônes. 

Indépendamment de la coupe Gordon-Ben-
nett, cette piste permettra l'établissement de 
tous les records de vitesse sur une distance 
donnée, étant délimitée par des blocs de ma-
çonnerie noyés dans !e sol; elle pourra être 
rendue utilisable immédiatement pour toutes 
les tentatives de records. • 

Il nous paraît intéressant de rappeler les 
précédents gagnants de la coupe d'aviation 
Gordon-Bennelt, challenge international de vi-
tesse, fondé en 1909 par M. Gordon-Bennett. 
Gagnants : 

29 août 1909, à Reims-Bétheny, Gleen-Curtiss 
(Etats-Unis). 

29 octobre 1910, à Long-Island, près New-
York, Graham-White (Angleterre). 

1" juillet 1911, à East-Church, embouchure 
de la Tamise, Weymann (Etats-Unis). 

9 septembre 1912, à Cloaring-Chicâgo, Jules 
Védrines (France). 

29 septembre 1913, à Reims-Bétheny, Mau-
rice Prévost (France). 

L'épreuve a été suspendue de 1914 à 1919. 

L'AVIATION COMMERCIALE FRANÇAISE 
Rien de plus significatif que les résultats 

acquis par notre aviation commerciale. La sta-
tistique officielle que nous communique la 
maison Farman sur son activité, durant la pé-
riode s'étendant du 15 avril au 15 juillet der-
nier, des itinéraires Paris-Londres, Paris-
Bruxelles, et retour compris, est édifiante à 
ce sujet : 

Nombre de vols accomplis : 1.845. Nombre 
d'heures de vol : 839 h. 29 min. Nombre de 
passagers transportés : 523. Nombre de kilo-
mètres parcourus : .83,920. Accidents survenus : 
néant. Un mauvais atterrissage sans incident. 

Types d'avions employés : F.-40, F.-50, F.-60, 
F.-70, « Sport-Farm(in ». 

En un mot, bien que le nombre des passagers 
civils, embarques à l'aérodrome de Toussus-
le-Noble, dépasse plusieurs milliers, pas le 
moindre accident n'a été enregistré. 

LA FÊTE DE NATATION DE NANCY 
-Les grands prix de natation de l'U.S.F.S.A., 

qui se disputeront, comme nous l'avons- an-
noncé, le 3 octobre, à Nancy, dans la piscine 
de' l'établissement thermal; seront • ouverts à 
tous les naceurs affiliés à un club français, 
quelle que soit leur nationalité. Le programme 
de cette réunion est le suivant: 100 et 400 mè-
tres nage libre; 100 mètres nage libre dames; 
100 mètres dos; 200 mètres brasse; course de 
250 mètres relais par équipes de trois nageurs: 
tournoi de water-polo. 

Vendredi 17 septembre 1920—, 

UN SRAND MATCH DE RUGBY 
Après-demain, à Lyon, le premier match in-

ternationa,! de rugby de la saison, — exception 
faite de la partie d'Anvers, — opposera au 
quinze d'Amérique l'équipe du Sud-Est, dont 
la composition sera la suivante : 

Arrière : Lagarrigue (Lyon Olympique) ; 
trots-quarts .• Bard (F.G.L.), Rémy Jouffray 
(Alpes), Dussert (F.G.L.), Jansaud (F.G.L.) ; 
demis : Bignol (Alpes), Orfîdan (Oyonnax) ; 
avants : Dondey (Alpes), Arnaud (F.G.L.), Mau-
riat (F.G.L.), capitaine; Allemand (U.S. Berliet) 
Bois (Alpes), Gastex (L.O.U.), Béchard (A.S.L.), 
Gayraud (Belfort) ; remplaçants : Guillermoz, 
Marucchi, Revon (Alpes), Reboul (F.G.L.), Pel-
lissier (L.O.U.), Dessery - (Dôle). 

LE CIRCUIT CYCLISTE DU MORVAN 
Le Circuit du Morvan, organisé par le Petit 

Journal, se courra, pour la deuxième année, 
le 26 septembre, en une seule étape de 205 ki-
lomètres. L'itinéraire passera par les localités 
suivantes : Avallon (départ),,Saulieu, Autun, 
Le Greusot, Montchanin-les-Mines, Blanzy, Mont-
ceau-les-Mines, Toulon-sur-Arroux, Luzy, Saint-
Honoré-les-Bains, Château^Chinon, Gorbigny, 
Pierre-Perthuis et Avallon (arrivée). 

Le nouveau circuit traverse les quatre dépar-
tements du Morvan: Côte-d'Or, Nièvre, Saône-

et-Loire et Yonne, et touche tous iPa 
de cette région si pittoresque de nn

t
.Centr«S 

pays de France : centres4
 agr

 e
0l

"0tre beau 
industriels, centres miniers, ?cntri- ' *Centres 
ques, stations thermales et climatiaW t0U[,isti, 

La course comportera deux PTUW . 
1° Catégorie ouverte à tous

 P
S°nes =; 

possesseurs d'une licence nationale ri0
cPlistes 

ou d'une des fédérations affiliées à Pu 1 tj'V P 
cliste internationale, et pour qui iP= fon cv-
fixés comme suit : 1.000 fr. 000' n , s°nt 
300-fr., 200 fr., 100 fr., 100 fr et inn fr 

2" Catégorie réservée aux c'vclistp" tr-•! ' 
seurs d'une, licence départementale mi Posses-
un des quatre départements traversi" da"3 
d'Or, Nièvre, SaÔne-et-Loire et Yonnp r: Gûte-
pour cette catégorie sont les suivant^ -LPr'X 
250 fr., 150 fr., 100 fr. et deux prix H

B

50
-
0 K 

Les engagements, accompagnés d„ a° fl> ' 
de licence et de la somme do 5 fnn

 num<5r0 
reçus au secrétariat de l'Union Vélnpi^^0^ 
de France, 24, boulevard Poissonnier, Pidulue 
ris (9e). 10re' a P

a
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PETITES NOUVELLES 
— L'équipe américaine de lawn-tenni» 

jouera en décembre prochain contre rP ^ 
australienne, en Australie, pour la finale r'*19 

coupe Davis, se composera de- : Tildpn T U '
A 

ton, Garland, Williams et Hardy . ' Johns-

r GARAGE DES CIGOGNES^ 
37, rue des Cloys (18=) 

' (Nord-Sud : JoITrin. Téléph.: Marcadet : 24-55, 
Emplacement pour 150 voitures' ft*i L. . 
A vendre. : HISPANO 80-180, éclair et Si "* 
électr., état de neuf. Coupé DE DION t-™a.rr-

Schneider, et diverses voitures torpéaj 

PORTO 

VILLA MIL 
AGENCÉ a DtppT . 63. BOULEVARD HAUSSMANN^,^ 

STÉNO-DACTYLOGRAPHE 
est demandée au journal Excelsior 20 
d'Enghien, Paris. Se présenter vers il ou 'l6^ 

N'OUBLIEZ PAS DE COMMANDER 
=— POUR DIMANCHE Chez OLLIDA Un jambon chaud ou en croûte, un pâté de veau et jambon, cuisine, pâtisserie, glaces. 

OLIDA, 11, rue Drouot. PARIS. — Téléphone: Gutenberg 49-28. 

■Sx Slode MÉCÂHÏQUË d7cLim%w 
Société Anonyme au capital da 15 Millions de francs II 

PLACEMENT de 

40.000 Obligations de 500 Fr. 6 % 
Nets de tous impôts présents et futurs. 
Ces obligations seront remboursables au 

pair, par. tirages au sort, en 20 ans, a 
compter de 1925, la Société se réservant la 
faculté d'anticiper les remboursements en 
totalité ou en partie, à partir de cette date. 

PRIX d'EMISSION : 497,r,50 
Jouissance : 1" SEPTEMBRE 1920 

Les Souscriptions sont reçues : 
à la BANQUE NATIONALE de CRÉDIT, à PARIS 

et dans toutes ses Succursales et Agences 
L'insertion au Bulletin nés Annonças Légales Obliga-

toires a paru dans le Numéro du 16 Août 1920. 

amer PARIS (xiv?) 

Mesdames 
Faites votre provision 
de miel. Plus tard, vous 
n'aurez plus le même 
choix, ni le même prix. 

Le Miel des Fleurs de 
Touraine, des ruchers 
de l'Abbé WARRÉ, VOUS 
sera expédié à la date 
que vous indiquerez, aux 
conditions suivantes : 

La chope 300 gr. environ net, 3 fr. 50.; 9 chopes, 
31 f. 30; fco gare, 32 f. 50; domicile, 34 f. 90. Le seau 
3 kgr., 23 f. 50; en gare, 24 f. 80; domicile, 25 r. 40. 
SC»u 10 kgr., 75 f. 50; gare, 78 f. 45; dom., 79 f. 05. 

MUSEUM BOTANIQUE, TOURS 

VERITABLE REMÈDE DE LA FAMILLE 
LES 

PASTILLES VALD 
SONT INDISPENSABLES 

à l'ENFANT quipart pour 1 école, au VIEILLARD qui 
sort prendre l'air, aux GRANDES PERSONNES 

qui se rendent à leurs occupations 
pour PRÉSERVER 

LEURS ORGANES RESPIRATOIRES 
ou pour SOIGNER 

Jes RHUMES, MAUX de GORGE, LARYNGITES, BRONCHITES, k 
GRIPPE, INFLUENZA, ASTHME, EMPHYSÈME, etc. 

MAIS IL FAUT AVOIR BIEN SOIN DE 
n'employer, que 

les Pastilles VALDÂ véritables 
. vendues seulement en BOITES de 2 fr. 75 

portant le nom 

VALDA 

EGLISES DEVASTEES Damas, Satin, Galons, Toilo, Linon, Batiste, Orfèvrerie, 
Bronzes d'église. BOTJLAB.D, 2, carrefour Croix-Rouge, Paris 

Le Plus Paissant Antiseptique 
NOM TOXIQUE 

ANIODOL 
(INTERNE) FERMENT INTESTINAL (INTERNE) 

Ot7ÉRIBON SANS AUCUN RÉOIMB 

Entérites 
Troubles gastro-intestinaux 

Diarrhée infantileetTubercuîeuse 
FjiêVretyphoïdeettoufesMahdies infectieuses. 

: 50 à 100 gouttes par Jour en deux fols, dans nne tasse de tisane après les repas. 
PRIX: 6 francs le Flacon. — DANS TOUTES LES PHARMACIES. 

[ Bemelgn et Brochures : SU de T ANIODOL, 40, Rue Condorcet, PARIS. 

ESTOMAC toutes maladies mêmes 
anoiennes, guéries par le 

n *™*#5 \f M Lab. FIEVET. 53 r, Rlaumur 
MuSm wf W fis LA boite 8 fr. être mand. Me 

= EXCELSIOR ■ 
étant lu par tous et partout 

ses Petites Annonces économiques du Mercredi 
qui vont, chaque semaine, chercher par toute la France ce que vous désirez 
sont certainement le plus rapide et le plus sûr agent de liaison 

entre L'OFFRE et LA DEMANDE 

Les PETITES ANNONCES D' « EXCELSIOR », les meilleur marché de tous les 
grands journaux, sont reçues à PARIS, 11, boulevard des Italiens (entrée par-
ticulière près l'Opéra-Comique). Mais, pour vous éviter tout dérangement, il 
vous suftlt d'y adresser par poste, sur <a formule cl-dessous, votre texte ac-
compagné de son montant en un mandat, bon ae poste ou timbres ; les ordres 

doivent nous parvenir le mardi avant midi au-plus tard. 

TARIF 
Demandes d'emplois.... 
Cens de maison 

3 francs 
la ligne 

OHres d'emplois, Leçons, Pen-
sions de Famille, Fleurs et 
Plantes, Chevaux, Voitures et 
Harnais, Occasions 

5 francs 
la ligne 

Alimentation, Locations meu-
blées, Fonds de Commerce, Ca-
binets d'affaires 
Chiens, Cours et Institutions, 
Vente et achat de propriétés, 
Mobiliers, Automobiles, Capi-
taux, Hygiène. Divers et toutes 
autres rubriques non spécifiées. 

8 francs 
la ligne 

AVIS 
En aucun cas, EXCELSIOR n'accepte de rece-

voir ni de transmettre la correspondance des 
« Petites Annonces •. La poste refuse les 
adresses sous chiffres ou initiales en poste 
restante. 

La ligne se compose de 36 lettres ou signes 
de ponctiiation. Tout mot abrégé se termine 
obligatoirement par un point. 

L'usagé dé la grande ^presse parisienne n'est 
pas de justifier les insertions parues en Petites 
Annonces. Pour recevoir le Numéro justificatif, 
ajouter 0 fr. 30 à la commande. 

ORDRE D'INSERTION à découper et adresser 
au Service des Petites Annonces d'« Excelsior • 

11, boulevard des Italiens, PARIS 

à la rubrique 

Pour paraître le» mercredi*. 

Texte 

JVom. 

Adresse. 

MIGRAINES 
NÉVRALGIES 

RHUMATISMES 
et tous malaises d'un 

caractère fiévreux 
sont toujou rs atténués 
et souvent guéris par 
quelques Comprimés" 

d ASPIRINE 
"USINES du RHONE' 

En 
Li TUBE DE 20 COMPRIMÉS : 2 fr. 

dans toutet let Pharmtein. 

RENAULT coupé trois-quarts bon ' état, 
25.000- fr.";Fonsèc'a,.'f48, boulevard' Haûssm'ann.: 

LA ROUE 

Usine à PUTEAUX (Seine), 6, rue Jean-Jauros, 6 
(Pont-de-fleuilly). — Téléphone : Wagram 94-59 

ARGENTINE Par les paquebots de luxe extra rapides 

"LUTETIA" et "MASSILIA" 
DE LA 

de Navigation Sud- Atlantique 
PARIS, ■= Bureau des passages, 2, rue Halévy 

Téléphone : Cent. 85-21. — Adr. tél. CEARTRANSUD 

"LUTETIA" : 2 octobre et 27 novembre 
"MASSILIA" : 30 octobre et 25 décembre 

§ BOLIVIE 
j BRÉSIL 
E CHILI S ie 

URUG 
Prochains départs 

de Bordeaux 
lllllllll llllIlIMMIMIIMmillllIIIIIII ■■;MIMIIMIMIIIIIIIIIIMIIItlMIIIMIIMMIMIIMttl| 

416. - LIQUIDATION DES STOCKS 19 bis, Bd DELESSERT, PARIS 
Tél. PASSY 86-45. 

(16"). 

Vente n" 179, à PARIS (Cbamp de Mars), du Matériel provenant du ministère des 
Régions libérées.et comprenant : . , ■ • , -. 

54 Camions (Saurer, Peugeot, Mack), 10 Châssis neufs (Martini, G. C. 12/14 HP),,10 Mo-
tocyclettes (Cleveland), 17 Remorques (Trailmobile, 4 roues Troy). 

Exposition au Champ de Mars, de 9 h. à midi et'de 13 h. 30 à 16 h., les jours ouvra-
bles, du 22 septembre à 13 h. 30 au 29 septembre midi, jour de l'adjudication qui aura lieu 
conformément au règlement du! 15 juillet 1920. . 

Renseignements au Parc de vente, ou 70, Av. de La Bourdonnais, Paris. Tél. Saxe 76-57. 

A vendre PPnPDiPTrde rapp' et d'agrém', 5 
magniflq. rnUl Rit I <j'e Nice. Vue mer-
veille Gont. 150 à 200.000 m. Import'0 CULTURE 
FLORALE. Jouiss* t1 conf., eau, gaz,, serv. au bob. 
sous, peu électrio. Rapp. 60 à ÎOO'.OOO fr/ Pacïlit, 
Mise, à-prix :-40.000 fr: - DEUX BELLES VILLAS 
Banque PETITJEAN, 12, r. MONTMARTRE, Paris 

Officiers ministériels 
Vente aux'enchères publiques, au Tribunal des 
Andelys (Eure), mercredi 8 octob. 1920, à 13 h. 30, 

HÔTEL DU GRAND CERF, 
demeure de la fin du XVE siècle, située aux 
Andélys, rue Grande, dont - certaines parties 
sont classées comme monuments historiques. 
Mise à prix : 40.000 fr. — DEUX BELLES VILLAS 
avec jardin, .même ville, au bord de la Seine 
('conf. moderne). M. à pr. de chacune : 25.000 fr. 
BOIS DE; SUZAY, canton d'Etrépagny, 54 hect. 
récemm' exploité, belle chasse non louée. M. à 
prix : 20.000 fr, S'adr. à M8 Boisson, avoué- aux 
Andelys, r. Lelièvre, et à M» Lefèvre, notaire 
même ville. Cahier des charges déposé au greffe. 

VENTES D'IMMEUBLES ET DE PROPRIETES 

.LIGNE DE MANTES 
Jardins, eom.il., 
S'adresser à M. 

48 kil. de Paris. Belle 
Propriété 6.000 met. 

garr-re auto. Prix : 120.000 fr. 
L. Bonduel, 376, r. Sainl-H .îoré. 

à vend. Et. Davannc, Donnemarie-en-
Montois ;S.-et-M.). Ghàt. c' m"e. Parc. 

terr.,bois,prés.400 h. P.tr. H.L. Simon,ll,r.Madr;d. 
DOMAINE 

CASINODEBOULOGNE'/MER 
Mes les Attractions des Villes d'Eau 

Q>Q)Q)\ 

CHARBONS 
Le chantier des Agglomérés M. Pinto est trans-féré 5, rue Saint-Denis, à Aubervilliers. Adresser 
commandes pour livraison à domicile =ana 
ticket. Coke, petit coke, : oulets 1er choix poui 
salamandres, godins. chauff. central et indu=i . 

Expéditions par wagons. 

RÊN OVATÈUROBINET 
TEINTURE INSTANTANEE ̂ ï^lj V_ 17.Rue Croix des-Petits-ChamDS. PA'Kl»^^ 

«SUITE 
Paris 

ACHAt 
COMPTANT 

ASCOLÊINE 
RIVIER 

Sf /VS COÛT DESAGRÈAB.LB \ 
EST roÙJOURS ACCEPTÉ E 
SURTOUT sous IA ;FO/}ME ,'C 'O:MPR/.MES 

BANQUE GENERALE, 5, Rue Cambon, 

••SALLES DE VENTES* 

HERZOG 
41, RUE i)E CEATEAUijUN, 41, PAKIS 

Ventes t. bas prix, à l'amiable et sans frais, quant, 
mobiliers riches et simples : obj. d'art, tanlean • 

'bronzes, marbres, tapisseries, etc., provenant 
. warr., saisies, séquestres, ventes des château 
et après décès, etc. — Expédition province. 

EXCELSIOR, 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, rue d'Enghien, Pan» 

Téléph. Gut.: 02-73 — 02-75 — 15-00 

PUBLICITÉ, 11 ,Bd Italiens^. Gut 12-45. Cent. 80-8» 

TARIF DES ABONNEMENTS: 
(frais d'envoi ou de recouvrement a ta enarg 

de l'abonné.) 
I lu 

Départements, Colonies, Bel» 
gtque, Grand-Duché de 
Luxembourg et Proflnces 
rhénanes occupées 80 v 

Paris, Seine et Selne-et-Olse. 65 fr. 
Étranger ÎOO » 

43 o 
34 tr 
62 » 

3la» 

23 • 
18 « 
27 • 

Le gérant 

Paris, HEMERY, imprimeur, 18, rue 

VICTOR LAUVEEGNAT^ 

HOT TETIA 
^3, BOUI/^VARD RA8PAII,, 43 

SALLES DE FÊTES • MARIAGES, LUNCHS, SOIRÉES, BALS 
BANQUETS DE 50 A 1.000 COUVERTS 


